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P O  E T I O U E

F R A N C O I S E ,•S . . . 7
A  L ’ U-S A G  E D  E S D A M E S .

Avec des Exemples.

t jo Ufcj’. J UJ,.' C --- «•
L  I V  l i  E S E C  O N  D :

S U I T Ę  D U  C H A P I T R E  IV .
I !,! LU . M., , ' --- -.-I".'.....—

P TS E C T Ir/q.:N I  I  I.
D u  Theatre des G rets &  de-s Rbm ains.

O u s  avons vu cjuelle a ete la 
naiflfance de Ja Tragedie chez 
lesGrecś. - >N&yons maimenanc 
quels furent fes progres.

£.ichyie , Euripide.Sojphocle la por- 
Tome I I .  Ą
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rerent au plus hai t̂ cłegre ęte perfećlion 
qu’elle put atreindrę dam un tems ou Te- 
tude du coeur fyumain n’etoit pas encore 
approfondie , comrnc elle l’a ete depuis. 
Alors on puifoit, il eft vrai, dans la Na­
turę ; mais on ne connoi/Tpit que ce qu’elle 
a de plus fimple, & fes plus riches thre- 
fors ćtoient ignores; cependant quelle obli- 
gation n’avons-nous point a ces ilJufires 
Maitres , puifque c’effc en marchant fur 
lęurs traces qu’on a decouvert les yraieą. 
iources des beautes tragiąues ?

Les Tragedies des Grecs ne nousplai- 
roient pas beaucoup aujourdliui; les tems 
font changes ; ce qui etoit beau & vrai- 
femblable ąlors nous paroitroit fouvent in- 
lipide & extravagant.

Ne meprifons point pour cela le gout de 
la celebre Athenes qui admiroit ces Tra­
gedies j fongeons que rien n’eft a 1’epreu- 
ve du changement ; que 1’ufage a toujours 
ete le tyran du gout' auffi bien que des 
Langues, que lui-noeme a toujours ete 
Tefclaye du caprice des hommes.

Ne nous etonnons poini de ce qu,on a 
regarde ces Pieces cornme des Chefs- 
d’oeuvre ; etonnons-nous plut&t de ce qu’a- 
pr£s tant de fiecles, apt^s taot de yaria- 
uons dans les mode&& dansies featimens,

2  PoETIQtJĆ FRAN£OI$E.
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L i v .  I I .  C h A p .  I V .  5
51 y a fi peu de drfference entre le gouc 
des Grecs & le nótre , que la plfrpart de 
nos excellens tragiques n’ont reiiffi qu en 
les imitant.

SJil y a des- beautes & des defauts qui 
dependent de Topinion & de la' coutume,' 
il y en a aulTi qui font de tous les tems 
& de tous les lieux; & voila ce qiii rap- 
proche Sophocle &: Euripide de Córneille 
& de Racine , voila ce qui fait qu’Efchyle 
& Homere paroiflent plus voifins de nous 
que Th^ophile & Chapelain.

Je vais citer quelques Scenes fort tćfti* 
chantes d’ufre' Tragedie d’Euripide , inti#- 
tulee Alcefle.

Le fujet en eft un peu fingulier, & n*a 
par rapport a nous aucune vraifemblance; 
c’etoit autre chofe par rapport aux Grecs, 

L e  Pere JBrumoi dit fort fenfement:
» Si nous nous fehtónś reyoltes , difons 

u qu Euripide auroit reform e fes idees pour 
» nous plaire, & que nous deyons aufll 
» changer les nfrtres pour le gouter.

A pollon ayant ete cliafTe du Ciel pour 
ayoir tue les Ciclopeś, s^toic reFugie cliez 
Adraete Roi de TtiefTalie qiii fe faifoit un 
devoir & un plaiflr d’exercer llhofpitalite.’ 

Ce Prince accable d*uhe yiolęnte ma- 
ladie , toudioit a fon łieure derniere ;
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A pollon, pour recompenfer fa piete , efTayai 
(je flechir Jes Parques en fa faveur , il y 
reiifiit. Les Parąues lui accorderent la vie 
d’Admete a une condition.
; » Admete , dirent-elles , ne verra point 

les fombres bords , li quelque autre 
» prend yolontairement fa place au tom- 
»* beau.

Mais ce Prinee infortune ne trouva per- 
fonne parmi fes a mis & fes proches qui 
youlut le racheter a ce prix ; il n5y eut 
que fa chere Alcefle qui fe devoua gene- 
ręuferpenr pour lui.

Admete eut confenti plus volontiers  ̂
fouffrir le trepas , qu’a etre privć d’une fi 
tendre & fi fidelle epoufe. Mais 1’echan- 
ge etoit accepte ; il n’etoit plus tems, Ad­
mete ne pouvoit plus mourir & Alcefle 
ńe pouvoit plus vivre. Les Parques ven- 
t.crit bien cher leurs trompeufes favcurs ; 
on ne gagne rien a compofer avec elles.

Le Recit que falt une des Femmes d’AI- 
celle au Choeur des Vieillards de The£- 
ialiej fenfibles au malheur du Koi & de 
la Reine , eft fort beau & fort touchant.

„  Des qui> Alcefle s?efl: ąpperęue que 
1’heure fatale approchoit, elle s’eft la* 

y, vee dans 1’eau pure d’un f!euve, & apres 
j, ayoir deploye fes plus rićhes habits, elle

4  P o E T I Q U E  FRANCOISE.
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L  I V . I I .  Ć  H A P .  I  V .  ?

I, s’eft paree avec beaucoup de grace ; 
„ puis s’arretant en prefence de Vefta. 
5, Deejfe , a-t’eli.e dit , je *uais defcendre 

dam les Bnfefs. Je v\ens donc me pro/- 
,, terner a vos pieds pour la derniere fois. 
„  L ’unicjiłe faveur c/ite j  ofe vous demon- 
jj der, c efi de tenir lieu de Mere a mes 
j, enfans orphelins , donnez, a l’ un une epou~ 
5, fe quil a\me , &  a Vautre un epoux di- 

gne d’elie. Puijfent-ils joiiir d?un fort pltte 
„  heureux ćjite n a jait leur Mere, &  ne pas 
i, mourir comrae elle dHiine mort prhna- 
j, turee. Q uils remplijfent au contraire tou- 
„ te la mefure de leurs jours fortunes dans 
,, leur Terre natole. Apres ce peu de pa- 
,, roles , elle vifite tour a tour les Autels 
„  eleves dans le Palais d’Admete. Elle les 
„ couronne defleurs, elle les parfeme de 
„  feuilles de myrthe, elle prie, tout cela 
„  fans ietter un cri , fans poufler un fou- 
,, pir. Sa beaute meme n’etoit point ter­
aj nie par les approcbes de la mort qui la 
„  menaęoit. A peine a-t’elle fini fes prie- 
j, re s , qu’elle paffe tout-a-coup dans fon 
„ appartement , & fe jette fur fa cou- 
„ che nuptiale. L a , commenęant a laifler 
„  un cours librę a fes pleurs, elle exhale 
?ł fa douleur en ces mots:

}) C h o fie  depo fita ire  d c  m a  tendrejfe  en-
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5, vers un epoux pour cfui je meurs aujour- 
,, d’hui , ecoute mes dernicrs rcgrets j car 
,j, je ne puis te hair, qitoique tu mayes ete 
5, fimefte. Oni , c eft toi qui me caufes la 
a, mort; la fenie craitue que f  ai eft de tra~ 
,, bir la foi que f  ai cru te devoir ainfi c-u a 
,, mon epoux , me coute enfin la vie. ISPim- 

porte. Je meurs contente. Si tu reęois une 
i, autre epoufe en ma place, peut-etre fera- 
,, t  elle plus heureufe; mais elle ne fera ni 
„  plus chafte , ni plus fidćle cjue moi.

„ En difant ces mors , elle fe courboit 
3, fur fa couche , la baifoit tendrem ent, 
„  & farrofok d’un torrent de larmes. 
5, Apr£s avoir foulage fa douleur en cette 
„ maniere , elle quitte enfin ce lit tćmoin 

de fes adieux Sć fort de fon apparte- 
„ ment ; mais fa tendreiTe Yy rappeUant' 
„  auHi-tót, elle rentre , elle fort fans cefle 7 
3, & retournant toujours fur fes pas , elle 
,, ne peut (e lalfer de reiterer fes tendres 
„  regrets. Cependant fes enfans tout bai- 

gnćs de łarmes , s’attachoient aux ha- 
bks de leur mere , qui prenant tantot 

„ l’un , tantot 1*autre , leur prodiguoit fes 
dernieres carefles , comme une Mere 

„  prete a expirer. Tous les Efclaves er- 
„  roient ęa &: la dans le Palais , & pieli­
sz roieat fur la deftiaee de leur Reine>

6  P 0 E T I Q U E  F R A N ę O I S E .
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i

LlV.  II.  Ć  HA i5. I V .  ?
Elle les appelle tous par leur nom; elle 

jj leur prefente la nrain ; enfin il n’eh eH 
j, aucun , quelque\il, quelque meprłfable 
}, qu’ilfo it, qu’elle n’ait'corrfble & dont 
„  elle n’ait reęu Jes adieu*. Voilale trifte 
fp fpećtecle que prefente la Maifon d’Ad~ 
5, mete. En mourant lui-meme , il rfauroit 
j, perdu que la vie ; mais derobe !a la mort 

en perdant Alcefte , il reflent une dou- 
j5 leur plus cruełle que la mort rń£me , 8ć 
>, dont rien ne pourra tui faire perdre le 
^ fouyenir. Deja livre a la plusamere don- 

leur, il tient entre fes i>tas fa cliere 
i} epoufe > & il la cofijtrre de fte pasTa- 
„  bandonner. Un feufeeret la confum'e Sc 
,, la deyore inienfiblement. Deja fes fróib 

des mains ont perdu leur force & leur 
„  ufage. Mais quoiqu’elle refpire a peine, 

elle veat encore derober qudques re- 
„ gards a la mort qui la prefle. Elle veut 
„ qu on 1’amene en c-es lieux pour voirtla 
„  lumiere du Soleii ^u5elle ne reyerra plus 
it deformais.

Le Cboeur fait de triftes plainttś ful: la 
mort prochaine d’Alcefte, & fur la douleur 
de fon deplorable epoux.

II n’y a peut-etre rien de fi beau dans 
tous les Tragiques ancieńs & modernes, 
cjue la Scenę oh Alcefte expire a la yue de
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fon epoux & ,de fes enfans ; la tendrefte 
qu’elle leur temoigne dans ce moment fa- 
ta l, łęs frayeurs dont elle eft iaifie , lotf- 
qu’elle fent les atteintes de la mor t ,  les 
images qui fe prćfentent k fes yeux ; tour. 
cela eft peint avec une force & une douceur 
admirablęs.

. La generofite n’exclud point les foiblef- 
fes de la Naturę & łliorreur que tout Etre 
■riva.nt a de fa deitruęlion.

Ąlcerte paroit toute foibłe & toute chan- 
celante entre les bras de fes femmes qui 
la foutiennent, accompagne^ d’Admete &: 
entouree de fes enfans qui fondent en lac-: 
•mes.

A  L c  E s T  E Ł u n ę  voix ń iourtin te .

» O foleil I ó lumiere du jour i; ó nuages
» qui roulez fur nos te tes............

A  D M E T  E.

„  G e ' foleil nous voit , chere epoufe , 

inniocenS -tous les dęux &  tous deux a c-  
5, cables de malheurs, fans  avoir offenfe  
„  les Dieux , ni rien fait^ui put vous m e-  

„  riter le trepas.

A  L C E s‘ T  E.

„ o  terre ! o Palais.! o lit nuptial 
Młokos ma Patrie

8  PoETTQUE FR AN ęOI SE.
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L i  v. II.  C h a  p. I V .  •$

A d m e t e .
r„  Ne cedez point & votre foiblefTe £
Alcefte, ne me qu'ntez pas. Priez de- 

„  rechef les Dieux , ils peuvent encore 
i nous fecourir.i

A l c e  s t  e .

Je vois d£ja la rame & la Barque fatale : 
J ’entends le vieux Nocher fur la rive infernale-J 
Impatient ii crie , oa t’attend ici-bas ;
T out et\ p re t, defcends , viens , ne me retarde pas,'

A d m e t e .
„ Cruelle navigation ? ah'! malheureu- 

„  fe epoule , dans quel gouiFre de maux 
„  fommes-nous tombes l

A L C E S T  E*

„ On m’entraine, Admete, on m’entrai- 
„ ne a la Cour infernale; ne le voyez-vous 
,, pas? ceft Pluton lui-meme ; il voIe au- 
,, tour de moi ; il jette fur moi des re- 
„ gards effroyables . . . . . .  Dicu barbare i
„  que voulez-vous ? quittez-moi.............
„  malheureux , dans queiie Region incoa- 
„ nue commenęai-je cTentrer f

A d m e t e .
„ Voyage fatal pour vos amis , mais 

.jj fur-tout pour un epoux & pour des en-
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j, fans que vous enyeloppez dans votre 
j, malheur !

A l c e s t e  a f e s  f e n m e s .

„ LaiiTeż-moi, vouś autres , Jai/Tez-mo'f5 
5, vous dis-je. Qu’on m’ćtenae fur ce lit'? 
„  je ne me Couńens p lus: la pale mort fe 

faifit de moi : un nuage fombre i(e re- 
„  pand fur mes yeux; o mes enfans, mes 
,, chers enfans, vous ifavez plus de mere t 
>, puiiTiez-vous toujours heureux jouir de 
t, la darte du jour !

A  D Al E T E.

5, C ie l! Pourquoi fuis-je contraint d’en~ 
5, tendre des paroles qui me dechirent, 
„  qui me font plus cruelles que mille morts 1 
,, au nom des Dieux , Alcefle., ne m’aban- 
j, donnez point, ne yous abandonnezpas- 

yous-mćme. Je meurs fl vous mourez ; 
3, ma vie & ma mort font entre vos mains, 

& la tendreffe qui nous lie ne fait qu an 
y, coeur du votre 6i du mień.

Racine lui-meme s’eft-il ja mais exprim^ 
avec plus de tendreffe !

A l c e s t e *

„  Vous voyez , cher Admete , a quel 
5, etat votre epoufe eft reduite. Ma gć- 
„  nereufe tcndrelfe pour un epoux quę

HO f o E T T Q U E  F R A N ę o I S E .
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L i  v. II.  C h a p . 1 V.  i i
]’ai prefere a la v ie , me conduit en ce 

„ jour au tombeau. O u i , Admete, c’efl 
,, pour vous que je mturs. II n'a tenu 
„ qu’£ m oi, vous ie fęavez , de vivre & 
p, de regner heureufe. Mais je nai pu fup- 
„  porter la douleur de vivre feparee de 
j, vous. Quoique je p‘*Cc compter enccre 
p, fur des jours ferains ik nombreux, je me
j, fuis facrifiee moi-m em e........................
9) Je vivrois, vous rempliriez votre car- 
„  riere , Sc vous ne feriez pas reduit & 
5, pleurer une śpoufe & a voir croitre fous 
a, vos yeux des enfans trop-tót orphelins,- 
,, Les Dieux en ont ordonne autrement, 
„ Jaivoulu mourir pour vous, jenem ’e& 
„  repens pas. Mais pour prix aun bien- 
i, fait fi grand, j5exige de vous un retour 
„  de tencłreffe > non pas egai, ( rien peut- 
,, il egaler le facrifice de la vie f ) mais 
9, au moins fi legitime que vous ne pour- 
9, rez vous-meme en difconvenir. Votre 
i,, equitć & votre amour pour ces chers 
s, enfans oien repondent. Cefl pour eux 
9J que je vous par le. S  ouffrez que mai- 
,, tres de mon Palais , ils y conferyent le 
„  rang qui leur eft du. Ne leur donnez 
„  point une Maratre envieufe. C eft ł’u- 

nique faveur que j’attens de vous. On 
PA f$ait les jaloufies ordinaires d’une fe*
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„  conde epoufe & les traitemens qu’ellg 
i, deiline aux fruits d’un premier hime- 
„  nee. Un ferpent dans fą fureur eft moins 
3, redoutable & moins dangereux..............
* • • • • 4 • • • t • V •
i, L’heure eft venue ; un moment encore 
„  & me voi!a au nombre des rriorts. Adieu: 
a, vivez tous heureux & jouiflez de Ja gloi- 
„ re , vous cher epoux , d’avoir eu la 
„  meiłleure des femmes , &: vous mes 
}, enfans, d’etre nćs d’une telle mere.

A  D M E T  E. 

f, O u i, chere Alcefte , vous ferez fa-' 
tisfaite. Comptez fur mon amour. Vou3 

„  futes mon epoufe durant votre vie. Seu- 
9, le vous la ferez meme au-dela du tre- 
„  pas. Nulle autre Theflalienne ne m’ap- 
„  pellera deformais fon epoux , fut-ce une 
„ PrincefTe diftinguee par la plus illuftre 
„  naiftance , ou par la plus rare beaute. 
„ C en  eft affez pour moi des gages que je 
„  tiens de notre hymen. Daignent fe u- 
„  lement les Dieux me les conferver 
„  quand j’ai le malheur de vous perdre . . . . .  
,, Mes regrets dureront autant que ma vie, 
„ autant que mon amour pour vous. C’eft 
„ yous, Alcefte , oui , c’eft vous feule , 
„  qui prodiguant pour moi le plus cher

i i  P<DETIQUE F r A N C O I S F j
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p, biens , m’avez fauve Je jour. En perdant 
„  une telle epoufe, pourrois- je ne me pas 
5, condamnet a des gemiftemens eternels ?
9, C en  eft fait, je renonce pour toujours 
3> aux feftins , aux affemblees de plaifir, 

aux fetes & aux chants. dont nr. on 
,, Palais a retenti jufqu’a prefent. Touteę.

les dełices de ma vie periront avec vous.
,, Je m’entretiendrai uniquement de ma 
,, chere Alcefte ; je croirai lavoirencore 
„  & lui parler. Froide confolarion ! fteri- 
„  le erreur , propre toutefois a foulager 
5, mes ennuis. Du moins les fonges legers 

ofFriront louvent yptre cmbre a mon ef*
„ prit. II eft doux & un ami de revoir une 
„ perfonne aimće , ne fut-ce qu’a la faveur 
„  d* un fommeil trompeur. Que ne puis-je 
„  imiter, helas ! les accords & la voix 
,. d’Orphee ! que mon amour fęauroit bien. 
3, toucher par d’heureux chants la filie de 
5, Cer£s , & fon inexorable epoux , pour 
,ł vous ramener des rives du Cocyte !

Cet Orphee eft encore un grand exem- 
ple de .conflance & ćTamóur conjugal; il 
me femble que la Fable en fóurnit bien 
autant, pour le moins que 1’Hiftoire.

Alcefte charmee dq ferment deiGaepoux, 
feerie en s’adreffant a fes enfans.

* Confolons-nous, mes chers enfans |

L  I V .  I I .  C  H  A  P. 1 V .  1 3
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14 PoE T IQ U £ FRANCOiSE.
„ vous l’avez. entendu. Senfible a vos in-4 
j, terets & aux miens , yotre Pere me jure 
„ une fidelite eternelle. II renonce pouę 
„  toujours a Fhimen.

A  X) M E T  E.

„  Oiii , je Tai promis, je le promet^ 
p encore , & je tiendrai parole.

A  L C E S T  E.

,3 A  ce prix recevez de mes mains. 
tx ces chers enfans que je vous confie.

A D M E T  E.

O iii, je les reęois comme un doi* 
p precieux d’une bien chere main.

A  L C E S T  E.

Prenez donc ma place & feryez lep? 
l> de. mere.

A  D. »  B T  E,

„ Trop cruelle neceffitć qui m’y con- 
p  traint , puifqu’ils ne vous auront plus |

A  L  C E S T  E,

„ Chers enfans , je deyrois vivre 
„  *ore , & je meurs.

A D M E T  E.

< fj Que vais-je deyenir fans yous ]
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A. L C E S T  E.

Le tems adoucira vos douleurs. Les 
g_, Morts ne font plus rien pour les Vivans*

A d m e t e  tout en pleurs.
„ Entrainez-moi, Aicefle , au nom des 
Dieux , enwamez-moi aveę' v-ous au*

„  E n fe rs .................
A l  c  e  s T  E.

„  C eft affez , Admete, que je meurć £ 
& que je meure pour vous.

A d m e t e .
„  Deftins cruels, de <juel threfor y o ^  

j, allez me priver ?
A L € E S T  E.

„  Deja mes yeux s*appeCantiflent. ; ;  ; 
9, ils fe couyrent d’un image tenebreux.

A D M E T  Ę.

Me voiia donc perdu, . . , . , Ah  
ga eefte, vous mabandonnez !

A  L C E S T  E.

„ Je ne fuis plu$. Regardez-moi coni-* 
i) me ii jamais je n’avois ete.

A d m e t e .
„  A łcefte. . . . . . . levez les yeu-Kj  ̂

fj ne quictez pas yos eufons*

L x v .  II .  C h a p .  I V .  t f
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A. L C E S T  E.

», Eh bien > qu’ils reęoiyentpourla der- 
, *, niere fois mes adieux.

A T> M E T E,

„ Tournez donc vos regards vers 
„  eux. .  . . .  daignez les regarder encore. 
,, H elas!

A  L C E S T  E.

„  Ąh ! je ne refpire plus . . . . . . .  i
c’en eft fait . . . . . .

A  D M E T  E.

,, Que faites-yous, cruęllef helas nouą 
i) abandonnez-vous f

A  l  c e  s T E epefiranu 
9, Adieu.

■Iiy a encore une autre Scene compara- 
ble a celle-ci pour la beaute Sc pour la 
lendrefle.* .

C’eft celle ou Admete au retopr des fu- , 
nerailles de fa chere Epouie , exprime ii 
ielo.quemm.ent fes juftes regrets.

„  O Palais ou je ne yerrai plus Alcefte, ■ 
,, qu’il mJeft dur de vous revoir lans elle !
5, funefte retour pour- un epoux defefperę ! 
p helas! ou dois-je me retirer ? ou ,m’arr£-

u  m ł
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ter > que dire ? que faire > qui me pro- 

,, curera la mort ? n o n , je ne fuis fórti 
„ des entrailles de ma mere , que pour 
„  etre aTUnwers un modele accompii de 
„  malheur. Heureux morts , que j’envie 
„ votre deftinee ! qu'elle me paroit douce! 
}, La demeure du tombeau eft deformais 
„  l’unique objet de mes vceux ardens. La 
„  lumiere du jour m’eft devenue infuppor- 
„ rabie , & je fuis las de ramper ici - bas 
„ avsc les foibles humains. O  M o r t ! queł 
,j otage as-tu liyre pour moi au Dieu des 
,, Enfers !

Le Chocur tache envain de le confoler.
V-' . \ ' "v . tę

A D M E T  E.

„  Vous ne faites qu’aigrir la plaie mor- 
„ telle dont mon coeur eft atteint. Quel 
,, coup plus funefte pour un epoux heu- 
„ reux , que de perdre une tendre epoufe ? 
,, que n’ai-je pu , fans prendre de fi* chers 
,, engagemens, vivre avec elle en frere 
„ dans ce Palais? heureux ceux.qui feuls, 
„ fans enfans, fans epoufe, ne connoiffent 
„ ni 1’Himen , ni les maux qu’il traine 
3, apres lui ! Jepleure une femme cherie>, 
3) Śc pour furcroit de douleur 3 *il f;mtque 

Tome 11, B
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l 3  PoEriQUE FRANęoiSH.
9, je fupporte encore 1’infortune de mes 

enfans abbatus par le renverfement dc* 
,, mon himenee; fpećtacle infupportabie 

pour le Pgre Sc pour l’Epoux! Helasl 
j, il rrfetoit librę de n’etre ni 1’un ni fau~ 
„  tre.

Le Chaeur continue toujours fes inutiles 
Sc ennuyeufes confoJations; mais Admete , 
fans y avoir egard , s’entretient conftam- 
ment de fa douleur.

O tendrefie enfevelie fous la terre l 
9, o douleur eternelle ! ó regrets fans fin ? 
Si pourąuoi cruels que vous etes ( en s’ad- 
,, drejfant au Choeur ) m^yez-yous prete 
„  un funefte fecours pour me ravir le plai- 

fir de m’enterrer tout vivant avec elle ? 
,, Je ferois a prefent avec Ja meilleure des 
j, dpoufes; avec elle faurois paffe l’Onde 
„  infernale. Pluton auroit eu une double 
,, vićtime , & ce D ieu , tout impitoyable 

qu’il e f t , n’auroit pas eu la cruaute de 
3, feparer deux coeurs qu’un fi tendre amour 

ayoit joints.

Encore un coup , dans quel endroit Ra- 
cine s’exprime-t’il avec plus de tendrefTe 
& dę douceur ?
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L  i v .  II. C h a p . I V .  19

A d m e t e  contimte.

„ O Palais! ó appartement nuptial ! 
comment puis-je vous accepter pour ma 

9, retraitc } ma fortunę eft changee &, vous 
„  etes change pour m o i! Quelle differen- 
„  c e , grands Dieux ! entre ma fituation 
j, prćfente &: ma felicite paflee ! j’entrai 
„  il m’en fouvient, fentrai dans cette ai- 

mable aemeure, conduifant par la main 
j, mon ćpoufe, au bruit des inftrumens 
s, des acclamations, precede par des flam- 
„  beaux, Sc fuivid’une troupe de convi« 

ves qui chantoient k l’envi des hymnes. 
jj Dans ces charmants concerts on i^en-* 
s, tendoit que łes noms de 1’amante & de 
j, 1’amant ; on y releyoit ie bonheur de 
>, celle que je pleure , & le mien. llluĆ* 
j, tre & heureux couple , s’ecrioient-ils l 
,, helas ! a ces chants d^łl^grefle fucce- 
»i dentde lugiibreslamentations. Delongs 
i, yoiles noirs ontprisla place des vete- 
jj mens blancs dont le Dieu d’himen m’a- 
t) yoit pare, & au lieu d’une pompę d’hi- 
}, menee , će ił lć deuil qui me ramene 
„  dans la trifte demeure ou Alcefte n’ell
3 J p iu S  . . .  t . • «

j, Croyez-moi, chers amis, quoiqu*on en 
„  puiflfe dire , le fort de mon epoufe eft

B i j
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„  mille fois plus heureux que le mierc>- 
Comblee de gloire, & hors d’atteinte 

5, a la douleur 3 elle ne fentira plus defor- 
,, mais les maux quł nous afliegent; tandis 
33 que Finfortune Admete qui etoit du a 

la Mort 5 contraint de furyiyre a fon 
,, deftin , va trainer une vie moins fup- 
5, portable que la mort raeme. Je ne i’ai 
,,'cleja que trop eprouye. H e , comment 

foutiendrai-je la vue de ces murs ? A l- 
„ cefte n’y eft plus pour m’en rendre l’en- 

tree agreable &; charmante. Je ne pour- 
rai ńi lui parler ni 1’entendre. De quei 

3, cóte mon airrour inquiet tournera-t’H 
•%, fes regards ? helas ! ii ne trouvera par- 

tóut qu’une fólitude qut me fera fecher 
de douleur. Quel fupplice pour un amant 
de voir autour de moi ces lits, ces fie-' 

s, ges ou je la yis autrefois & ou je ne la 
„  reyerrai plus ! cet appareil lugubre , cer 
„  appartemerit obfcur , cet air funebre & 
5J neglige de mon Palaiś , tout me rappel- 
j, lera fans celTe une idee fi chere. Que 

fera-ce quand mes trifles enfans tout 
3, baignes de leurs larmes fembrafleront 
3> mes genoux & me redemanderont leur 
„  Mere ? -quand j’entendrai les longs ge- 
„ mifTemefiS' & les regrets eternels des 
„  Efclayes ! X>ieux ! S'iecrieront-iIs , de
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Sj quelle Souveraine nous avez-vous prf- 
,, vez ! voila , voila les horribles tour- 
„ mens que me prepare ee Palais. En 

fortirai-]e pour etre le temoin des bi- 
,, mens de Theflalie ? les riantes Affem- 
,, blees des jeunes Epoufes feront pour 
3, moi le lujet de la plus cuifante douleuiv 
,, He de quel oeil verrai-je briller 1’aima- 
„  ble troupe des compagnes dłAleefte ?
„ ce fpećtacle par un affreux retour fur 
,, moi-meme me fera mourir de defefpoir. 
,, Mais que n’inventera point( la jalcufe 
„  nialignitć de mes ennemis f je crois d £  
„ ja les entendre fe dire muruellement : 
,, Voyez , voyez cet Epoux fans gloire. 
„ N'a-t’il pas honte de vivre encore ? 
„  trop lachę pour mourir , il s’eft fouftrait 
,, au trćpas en livrant fa femme. Qu’il 
5, nous vante apr£s cela fon grand coeur.

- „ Ah Dieux! voila le dernier coup que vous 
„ m’avez referve. Comment donc , chers

- „ amis , comment puis-je fouhaiter de vivse 
• perdu d’honneur & privć d’Alccfte ?

Ła douleur & le dćfefpoir ne parlcnt
* afl?:r6nent pas aujourd’hui un autre langa- 

ge. La Naturę eft le point oii fe rencon- 
■ trent les grands gćnies de tous les pays &:
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de tous les tems. La plupart des beautes 
que nous admirons dans notre illuftre Ra- 
cine 5 font puifees dans Euripide.

Le refie de cette Piece eft , fur-tout par 
rapport a nous, un peu tragi-comique.

L ’afflićłion qui delóloit Admete, ne 1’em^ 
pechoit point d’etre pieux, humain & obli— 
geant. Hercule etant arrive chez l u i , il lui 
rendit genereufement tous les devoirs de 
Fhofpitalite > & craignant que ce Heros 
ne refufat d’entrer dans fon Palais, s’il fęa- 
voit le deuil dont ii etoit rem pli, il lui en 
fit myftere. Un Officier de fa Alaifon , 
moins difcret que lui , inftruilit Hercule 
du malheur d’Admete.

Hercule penetre de reconnoiffance & 
de douleur de s’etre livre a la joie dans 
la Maifon d’un ami au de/efpoir , prend 
la refolution d’arracher Alcefte des bras 
de la M ort, & de la rendre k fon Epoux, 

Que ne dois-je point , dit-il , a un 
3, ami,  qui frappe d’un fi terrible coup, 
9, loin de m?alleguer cette excufe trop lć~ 
„ gitime pour ne me pas receyoir , a ref- 
s, pećle 1’amitie au point de me cacher 

fon defefpoir par la plus heroique fer- 
,, mete f Eft-il dans la Theffalie , eft-il 

meme dans toute la Grece un ami plus

t t  F o E T I Q U E  F r A N ^ O I S E .
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genereux, un ami plus religieux obferva~
,, teur de 1’hofpitaiite facree ? non, je nt:
„  foufFrirai pas qu’on puifle me reprocher 
,, qu il ait oblige un ingrat> & qu Admete 
,, ait pu furpafler Hercule en generofite.

' Dans le cinąuieme A ćłe, Hercule ac- 
compagne d’une femme voilee paroit de- 
vant Admete a qui il fait de tendres repro- 
ches fur le peu de confiance qu’il a eu en 
lu i; il le confole de fa perte , & lui te~ 
moigne combien il eft fenfible a fa douleur.

En m£me tems il lui prefente cette fem­
me & le prie de la conferver dans fon 
Palais jufqu’a ce qu’il foit revenu triom- 
phant d’une expedition contrę le Tyran 
des Biftoniens 5

Cette femme, dit-il, eft le prix d’uner 
Vićłoire que j’ai remportee dans un com- 
bat d’Athletes. II faut , Seigneur,• que 
vous en preniez foin , & que vous la rece~ 
viez de ma main comme la conquete pre- 
cieufe d5un combattant couronne.

Admete fe jufliHe d’abord des repro-; 
ches de fon ami.

„  Seigneur , dit-il, fi je vous ai cele la 
35 mort de mon epoufe 3 c?eft uniquement 
5? parce que j’eu{fe ete doublement afflige

L i v .  II.  C h a p .  I V .  i $
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%Ą PoETIQUE FllA N ęoiSE.
„ de voir d’autres amis me ravir ł’avan? 
,, tage de vous receyoir.

Mais ił fe deffend de receyoir chez lui 
cette inconnue. II a jure qu’aucune autre 
qu’Alcefte ne regneroit deformais dans 
fon Palais, & quand il n’en auroit pas faic 
le ferment, il ne veut pas avoir devant les 
yeux un objet qui lui rappellera fans cefTe 
le trifte fouvenir de fa chere Alcefte ; il 
prie Hercule de fen difpenfer &: de par- 
donner ce refus a fa douleur.

Cependant en jettant les yeux fur cette 
femme, il fe fent tout agite, il ne fe con- 
noit plus, il pleure } il croit voir fon Al­
cefte»

O vous qui que vous foyez , plus f  e- 
xamine votre demarche & votreporr, 

3, plus vous me paroiffez reflembler a ma 
3, chere Alcefte. Au nom des Dieux y 
„  Seigneur , ótez-moi cet objet qui me 
s, trouble. Epargnez un amant defefpere. 
3, O u i , plus je la vois, plus je crois voir 
„  mon epoufe. Mon caeur en eft tout agi- 
}) t e , & les larmes coulent malgre moi de 
3, mes yeux. Malheureux que je fuisr , c’eft: 
„  bien en ce moment que je goute a longs 

traits toute Tamertume de mon infortune.
Hercule
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Hercule touche d’une fi vive tendrefle , 
lui dit tout ce qu5il peut pour le confoler , 
inais perfiftetoujours a le preffer de rece- 
yoir cette femme.

Admete apres bien des combats , cede 
enfin a fon importunite , & ordonne & ceux 
de fafuite de la condułre dans le Palais ; 
Hercule veut que ce foit Admete lui-meme 
qui Ty introduife & qui lui donnę la main. 
Admete a beau s’en defendre ; il faut qu'il 
fe rende aux preffantes follicitations de 
fon ami. II exicutc donc cet ordre qui lui 
e to.it fi dur.

Afavez.-vous obei f  s^ecrie alors Hercu­
le. O id, repond Admete. Eh bien , ajou- 
te Hercule ; vous allez. voir cjue le Fils dc 
Jupiter fęait etre reconnoijfant. ( U leve le 
voile ) RecomioiJJcz. Alcefte, &  calmez.f>our 
toujours vof regrets.

Que ce coup de Theatre feroit adini- 
rable, sil etoit fonde en raifon & en vrai- 
femblance 1 je vous laiflfe a penler 1’etonne- 
ment , la joie <k les tranfports d’Admete , 
lorCquil vit que ce n’etoit point un vain 
lbnge , que fa chere Alcefte lui etoic ve- 
ritablement rendue , & qu’il alloit defor- 
mais la pofleder fans crainte & fans al/ar— 
rnes; par quels remerciemens il fignala Sc 
iii tendrefle pour elle & fa reconnoiflance 

Tome 1 1. C
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26  PoETIQUE FrANCOISE. 
pour le genereux Hercule. Tout cela eft 
charmant & manie de la faęon du monde 
Ja plus intereflante.

Mais devineriez-vous bien comment s’y 
prit Hercule pour rendre AJcefle a la vie? 
il alla trouver la Mort qui fe regaloit au 
tombeau de cette Princefle, & qui fayou- 
roit delicieufement les gateaux arrofes de 
fang; il fe mit en embufcade pour la fur- 
prendre , il la regarda faire, & ayanttrou- 
ve le moment favorable, il fe jetta fur elle, 
& Fetreignit fi fort & la rofla fi proprement 
qu’il la mit fur les dents, & lui enleva fa 
proie en dćpit de fa faulx, & de (es grj- 
maces & de fes hurlemens.

On voit par>-la que la Mort , les Paf- 
ques, Pluton, Proferpine & autres Crea- 
tures de cette efpece , font gens a coups 
cle poings & d’etrivieres dont on n’obtient 
rien que le baton a la main.

Le doux Apollon avec fes paroles cm- 
hiiellees & fes prieres & fes foumiffions, 
n’avoit rien gagne du tout , dc avoit au 
contraire ete leur dupę ; mais le robu/le 
Hercule qui parloit bien & battoit encore 
mieux , en tira tout ce qu’il voulut.

II y a encore dans cette Piece quelque 
chofe qui peut nous paroitre fort burlef- 
que, C’eft le reproche que fait Admete k
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Pher&s fon pere , de ce qu’il n’a pas eu łe 
courage de fe livrer a la mort pour lui , 8c 
de ce quil a mieux aime voir tomber la 
floriflante jeuneffe d’ Alcefte , que de facri- 
fier quelques jours d’une vieilJefTe languif- 
fante. Le bon-homme lui repond naiyement 
que la lumiere du jour lui eft bien douce ,
& que tout vieux qu’il eft , il ne fe fent 
liullement preflfe de mourir pour qui que 
ce puiflfe etre. Avoit-il tort ? & Admete 
neft-il pas ndicule quand la-deflus il s’em- 
porte jufqu’a dire cent injures a fon pere , 
& jufqua lui declarer tout refolument qu’ił 
ne veut plus avoir de commerce avec lui ?

Ce reproche d’Admete qui nous paroit 
fi extravagant, eft fondć fur un ufage (kabli 
chez les Grecs.

S’il s’agi/foit de faire perir une jeune 
perfbnne ou une autre ayancće en age , 
on ne balanęoit point; le vieillard etoitim- 
molć. C’e to it, ( a ce qu’ils croyoient) la 
raifon qui leur di&oit cette ddciiion bizar- 
re, elle conclurroit peut-etre aujourd’hui le 
contraire. Tout change.

Quoi qu'il en fort, les Grecs font les pre- 
miers qui ayent puife dans les fources du 
beau , du vrai , du naturel & du pathćtique.

Sopbpcle s’eft particulierement diftingue
1 par le fublime & le rayifTaot , Euripidc
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par lc tcndrc Ót ie touchant, Llchyle par 
Je terrible.

Efchyie cli le premier & lc plus ancien 
dc ces trois. Ainlt Melpomenę a tulpirć la 
rerreur ayant d infpircr Ja p n ie ; tcl cli atlcz 
lc fyllOmc des hommes ; i/s funt redouta- 
blcs tant qu’i!s peuyent, & lis ne funt \ me 
cjue lc plus tard qu’il Jcur d l  podibJc.

Les pcrfónncs qui out lc Uu.Lcur d’ai- 
mer la lcćturc autant pour leur mllrućtion 
ijuc pour Jeur amufement , nc ięauroient 
tnicux fairc quc de lirc avcc bcaucoup d a t-  
fention J’cxceJicnt Livrc du Thditre det i 
Circcs par lc Perć Drumoi.

Sćnćquc qui e(l lc leul des Romainsdont 
il nous rcftc des Traećdłcs (  car iln c nous 
cn rerte point d'Ovtnc , qm ccptndant en 
a fa it , d .t-on ,) cc Słućyuc  qui a tant cm- 
barrafTe d’hunnćtei S^avans, curfcu* dc dć- 
mćier s’il 6 o it  fimplc ou double ; s’il ćtoit 
ou Philufuj he ou Tra£i<ątic » ou tous les 
deut i  U lois i cc Senćquc calin , puifque 
c'crt par lui feul quil (aut }ugcr dugćwic 
trapiquc des Komairo , ne nous cn aonne 
|  as unc bien hautc idee.

Cc Poctc fubllitue t>re{quc par tout Pcf- 
f ń ta u  fentiment, U dćcUfiuuoo au fiibłi- 
me % lc pućrilc au ptthetiquc.

Ecoutons paricr fon I Icrcule for lc Mont

l S  POETIQUE FRAN ęOI SE.
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(Sta lorfqu’il fe prefente fur la Scene au 
commencement d’une de fes Tragedies , fk 
voyons de quel air il apoftrophe Jupiter fon 
pere.

„ Pere des Dieux , tu peux a prefent 
„ regner en furetć. Ce bras t’a procurd la 
„ paix. II n’eft plus befoin de Jancer la 
,, foudre fur la Terre. Rois perfides, Ty- 
„ rahs cruels, j’ai exterminć tout ce qijj 
„ meritoit le Tonnerre , & toutefoiś on mc 
„  refufe le Ciel ! mon obćiflance m’a 
„ montrć tel que je fuis , digne fils de Ju- 
„  piter. Junon meme , cette implacable 
„ maratre m’a reconnu pour ton fils. Que 
„ tardes-tu donc a me recompcnfer ? ,, Craint-on qti A tlas ne fuccombe fous le ,, fa ix , cn port ant Hercule avec le Ciel?

Ne voila-t’il pas une penfee hien tragi- 
quc , bien funeile & bien touchante ?

11 fait enfuite une longue & faftueufc 
ćnumćration de tous (es travaux, & le refie 
de cetre Scćne n’cfł qu’un tiflu dc rodo- 
montades empoulees; il a tout tuć , rout 
faccagć ; il ne parle que de faire du Mon­
de entier un vafte cimetierc; enfin il fait

i  force d’etrc terrible.
J 1 mc femble qu’il eft bien plus aimable

C iij
http://rcin.org.pl



30 P0ETIQUE FRANęOISE. 
dans Alcefte, meme lorfqu’il fe bat ayec 
la Mort.

Dans la Tragedie de Thyefte , Megere 
tire des Enfers 1’Ombrede Tantale. Pour- 
quoi faire f on n’en fęait rien, Tantale nen  
lęait rien non plus. Pourąuoi , d it-il, me 
fait-on fortir de ces lieux ou ma bouche eft: 
le joiiet des viandes fugitives qu’elle veut 
faifir ? eft-ce qu’on va changer mon fuppli- 
ce ? ya-ton me faire tourner la Roiie d’I- 
xion ? va t'on m’etendre fur le Mont Cau- 
cafe a la place de Promethee & faire de- 
yorer par un Vautour mes entraiiies tou­
jours renailfantes ? Enfm que veut-on de 
moi ?

Megere lui repond qu’il faut qu’il aiIle 
femer la haine & la difcorde parmi fes 
triftes enfans , qu'il ai Ile leur infpirer le 
noir courage d’enfanter des crimes nou- 
veaux.

On voit ici la plus pompeufe & la plus 
effrayante declamation du monde.

Que le meurtre & le deu.il regnent dans 
ta maifon ; que le frere epouyante le frere , 
que le pere & le fils foient l’un a 1’autre 
des objets d’horreur , que les Princes de 
ta race perilfent miferablement, & que de 
leurs cendres deteftables naiffent desmonf- 
tres deyoues aux Enfers. Que le feftin im-
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pie s’apprete ; nous t’avons donnę ce jour 
librę & nous avons bien voulu que tu fuf- 
fes deliyre de ta faim enragee pour yenir 
a cette table. Viens-t’y dedommager de 
tes longs jeunes. On y boira en ta prefen- 
ce du fang mele avec le vin , enfin , j’ai 
trouye des yiandes que tu fuirois de toi- 
meme.

Rare & precieufe decouyerte pour Me- 
gere !

Tantale epouyante de ce difcours, s’en- 
fuit fans rien dire.

Megere qui s’en apperęoit, s’ecrie :
Arrete? arrete ; ou vas-tu fi vite ?
Tantale la paye de mauyaifes raifons & 

dit quil veut retourner a ces eaux 6c a 
ces mets qui lui echappent fans celfe.

L ’impitoyable Furie iui dit qu’il n’efl pas 
que(lion de cela, & qu’il faut aller de ce 
pas porter le trouble dans fa maifbn. II eft 
jufte , dit Tantale, que je fouffre les fup-. 
plices que j’ai merites , mais il eft injufle que 
je ferye moi-meme de fupplice auxautres.

On voic par-la que Tantale n’etoit point 
de ces cruels Vampires qui fe plaifent a 
fuęer le fang des Vivans , ni de ces malins 
Reyenans, qui fous pretexte de demander 
des Prieres, yont trainant des chaines &

C iiij
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renverfant tous les meubles dans Fapparte- 
naent d’une bonne vieille.

II declare hautement a Megere que s’il 
voit fes enfans commettre les abominations: 
dont elle vienr de parler , il les en empe- 
chera , il leur dira de n’en rien faire.

Megere pour le faire parler d’un autre 
ton , redoubJe fa faim & fa foif.

T a n t a l e .

y, Pourquoi me fais-tu la grimace , pour
m’epouvanter de tes coups f  pourquoi me 

jj menaces-tu de tes ferpens afrreux ? pour- 
„ quoi me repans-tula faim jufques au fond 
}, des moelles ? ah! je me fensbruler d’une 
„ foif exceffive. Allons donc , je te fuis.

M e g e r e .

ś, Epans cette fureur par toute la Mai/on. 
„  Qu’elle y foit portee avec une alteration 
j, auffi grandę de fon propre fang , que la 
5j tienne 1’eft des eaux qui te fuyent. Deja 
„  ie Palais fe fent de ton arrivee , 8c il a 
„ ete tout emu de ton abominable attou- 
j, chement. En voila bien afifez. Retcrurne 
„ aux Enfers Sc fur les riyages mornes qui 
„ te font connus. La Terre deformais a de

3 1  P 0 ETIQUE F R A N ę O I S E .
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5, la peine a te fouffrir. Vois-tucomme les 
i, eauxdes fontaines remontent vers leur1 
s, fource, comme les riyes des Fleuves ne 
», font plus mouillees , &: comme un vent 
,, de feu ecarte les nuees ? tout arbre palit, 
„  & les branches des Fruitiers demeurent 
„ toutes ńues ; il n’y a plus de frults , & la 
,, terre de lTfthme qui de deux cótes op- 
„  pofes, fepare deux Mers dans un efpace 
,, etroit, n’entend plus que de loin le bruit 
,, des Flots qui fe font retires. Les fources 
„  de Lerne tariifent, elles rehument łeurs 
,, eaux, Alphee n’expofeplus au jour fon 
„ onde facree, &Ies Croupes de Citheron 
,, ne font plus couvertes de neige ;

Enfin cette excurfion de Tantale fur la 
Terre auroit fait meryeille dans une grandę 
inondation.

Une Scene plus folie que ce beau Dia-1 
logue de Tantale & de Megere feroit affu- 
rement quelque chofe de fort curieux.

On apper<§oit beaucoup de feu & de fou- 
gue dans Pimagination de Seneque , beau- 
coup d’harmonie dans fes vers , beaucoup 
de force dans fes exprel!ions , & beaucoup 
d’enflure & d’extravagance dans fes idees.

Ajoutons a cela que fes H eros, lorfqu’i!s 
doiyent etre accables de douleur , s’amu~
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fent a moralifer & a dire dejolies chofesj 
& concluons que cet Autear , malgre quel- 
cjues beautes femees ęa & la dans fes ouvra- 
g es , n’eft nuliementun modele a fuiyre.

3 4  P o E T I Q U E  FR A N ęO l S E .

S e c t i o n  V I .

Du Tbóatre des Anglois.

N O u s  le connoiflfons enfin aujour- 
d’hui par la tradućlion de M. de la 

Place.
Le grand Shakefpear & OtTFai, Auteur 

de la Venife fauvee , font les deux arcs- 
boutans de ce fameux Theatre , ou nous 
avons le plaifir d’admirer un nombre infini 
de beautes que le nótre ne connoiffoit point.

M. Addiffon & M. Dryden ont au/fi en- 
richi la Scene Angloife de plufieurs belles 
^ragedies.

II me femble qu en generał les Anglois 
aiment les idees funefles & fanglantes , Sc 
qu une Piece dans laquełle il s’agit de conf- 
piration 5c de meurtre, pouryu que d’ailleurs 
le fujet foit bien traite , leur eft toujours 
tres-agreable.

En effet quoi de plus beau , de plus fort 
de plus brillant & de plus fublime que la
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Scene de la confpiration dans la Tragedie 
de la  M o r t de Cefar par M. de Voltaire , 
qui eft toute entiere dans le gout Anglois, 
& qui eft en partie imitee deShakefpear ?

Cimber apr£s avoir fait aux Conjures un 
magnifique recit de ce qui s’eft pafTe au 
Tempie entre Cefar & Antoine 5 ajoute :

Cefar deja trop Roi veut encor la C ouronne:
Le Peuple la refufe , 8cle Senat la donnę ;
Q ue £aut-il faire enfin, Heros qui inecoutes ?

C A S S I u s,

M ourir , finir des jours dans 1’opprobre compt&. 
J ’ai traine les liens de mon indigne vie ,
T an t qu un peu d’efperance a flatte ma Patrie ‘s 
Voici fon dernier jour , &  du moins Caflius 
H e doit plus refpirer , lor{que 1’E tat n’eft plus, 
Pleure qui voudra Rom e & lui refie fidele ;
Je ne puis la venger , mais j ’expire avec elle.
Je vais ou font nos D ieu x ..........Pompee &  Scr-

p io n ,
en regardant leurs Statuest 

11 efł tems de vous fuiyre &. d’imiter Caton.

Brutus plus fier & plus enrreprenant lui 
repond:

N o n , n’imitons perfonne, &  fervons tous d’exem« 
ple. .
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3 6  P o e t i q u e  F r a m c o i s e .
C efln o u s , braves am is, que ]’Univers contem* 

ple ’f
C Jeft a nous de repondre a 1’admiratlon 
Q u e  Rom e en expirant conferve a notre nom .
Si C aton m’avoit cru , plus jufte en fa furie ,
Sur Cefar expirant il eut perdu la vie.
Mais il tourna fur foi fes innocentes mains ;
Sa m ortfu tinu tileau  bonheurdeshum ains : 
Faifańt tout pour la gloire , il ne fit lien pour 

R om e ;
E t t ’efllafeułe faute ou tomba ce grand hom m e, 

D  E C I M U s.
Q ue veux-tu donc qu’on faife en un te l defefpoir ?

B r u t u s . 

V oilacequ’onm ’e c r it, Yoila notre deyoir.

II leur montre desBillets qu’il avoittrou- 
Ves aux picds de la Statuę de Pompee , & 
dans lefquels on Jui reprochoit fon inaćlion 
& 1’infenfibilite avec laquelle il laifloit op- 
primer la Liberte Romaine.

C a  s s i u  s.

O n  m’en ecrit au tan t, j ’ai recu ce reproche.

B r u t u s  

C ’eft trop lem eriter.

C A S S I U S.

L’heure fatale approche.

http://rcin.org.pl



Dans une heure Cefar dćtruit le nom Romain, 
B r u t u s .

Dans une heure a Cefar il faut percer Ig fęin.
C  a s s i  u  s.

A h i je  te reconnois a cette noble audace.
C A S C A.

Ennemi des Tyrans & digne de ta race £ 
iVoila les fentimens que j ’avois dans mon coeur,, 

C a  s s i u  s.
T u  me rends a moi-meme 8c je t’en dois 1’hon- 

neur.
C ’eft-la ce qu’attendoient ma haine &  ma colęrę, 
D e  la małe vertu qui fait ton cara&ere ; 
jC’eft Rom e qui t ’iofpire en des defleins fi grands. 
T on  nom feul eft 1’Arret de la mort des Tyrans, 
Lavons , m oncher Brutus, 1’opprobre de la T ęrrę, 
"Yengeons ce Capitole au defaut du tonnere.
Toi C im ber, Toi C inna ,  vous, Romains indomp- 

tes ,
Ąve£-vous une autre ame & d?autres volontes ?

C l  M B E R.
Kous penfons comme to i ; nous meprifons la vie; 
N ous deteftons Cefar , nous aimons la Patrie ; 
Nous la vengerons tous. Ca/Iius &  Brutus 
D e quiconque eft Romain ranim ent les vertus.
............................................................  0

B r u t u s .  

t • • - * * • • i
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3$ P o E T I Q U E  F R A N ę O l S E .

D ans une heure au Senat le T y ra n  doit fe ren* 
d r e ,

L a  , je lep u n ira i, la , je le  veux furprendre :
L a  , je veux quece fer enfonce dans fon fein 
,Venge C a to n , Pompee & IeP eup le  R om ain .

N otre m o r t , mes amis , paroit inevitable ;
Mais qu’une telle m ort eft noble 8l defirable ! 
Q u i le f t  beau de perir dans des deffeins figrands £ 
D e  voir couler fon fang dans le fang des T yrans t 
Q u ’avec plaifir alors on voit fa derniere heure ! 
M ourons , braves amis ,pourvu que C efar m eure* 
E t que la Uberte qu’oppriment fes forfaits 
Renaiffe de facendre &  revive a jamais.

Brutus prend le Serment des Conjures*

Jurez tous avec m o i, jurez fur cette e p e e ,
P a r  le fang de C a to n , par celui de Pom pee 
Par les Manes facres de tous ces yrais R om ains , 
Q u i dans les champs d’Afrique ont fini leurs dęf- 

tins ;
Jurez par tous les D ie u x , vengeurs de la Patrie ,  
Q u e  Cefar fous vos coups yaterm iner fa vie,

C  a  s s i  u  s.

Faifons pks, taes amis, jurons d’exterminęr
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Q u iconque , ainfi que lu i , pretendra gouvemer ; 
Fuffent nos propres fils , nos freres ou nos peres , 
S’ils font T y rans , Brutus , ils font nos adverfaires; 
U n  vrai Republicain n’a pour Pere &  pour Fils 
Q u e  la Vertu ,  les D ieu x , les Loix de fon Pays.

B r u t u s .
O i i i , j ’unis pour jamais mon fang avec le votre. 
T ous des ce moment meme , adoptes l’un par 

l’au tre»
I_e falut de l’E tat nous a rendu parens;
Scellons notre union du fang de nos T yrans.

U  s ’avance vers la Statuę dt Pompie,

N ous le jurons paryous, H eros, dont les images * 
A  ce preftant devoir excitent nos courages.
N ous promettons , Pompee , a tesfacres genoux, 
D e  faire tout pour Rom e , &  jamais rien pour 

n o u s ,
D  ’etre unis pour 1’Etat qui dans nous fe raflemble, 
P e  vivre , de combattre &  de mourir enfemble*

Ce ferment a de terribles effets. Brutus 
reconnu dans la fuite pour fils de Cefar, u en 
remplit pas moins, quoiqu en fremiffant, 
ce ferment fatal par lequel il s’etoit lie.

Je ne crois pas qu U y ait rien de plus 
frappant que toute cette Scenę. La gran-
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deur d’ame, le małe courage , la noble fier-' 
te de tous ces Conjures 1’arnirie qui regne 
entr’eux , leur amour pour la Patrie , leur 
haine contrę le Tyran , tous ces fentimens 
fpnt exprimes par les traits les plus fort? 
& les plus eciatans.

Les tragiques Anglois reufliflent parfai- 
tement dans le melange fmgulier de la plus 
yiolente fureur avec l’amour le plus tendre 
& le plus paffionne.

On en peut voir un exemple dans la Tra­
gedie du Maure de Venife.

Othello , Maure de naiflance , General 
des Armees de la Republique de V en ife , 
aimoit paflionnement Defdemona fon epou- 
fe j qui rćpondgit de tout fon coeur a fa 
tendreffe , & qui etoit un modele de ver- 
tu & de fidelite.

Un fcelerat, un perfide , nomme Jago ? 
jaloux de la preference qu’Othello avoic 
donnę a Cajfio , en le choifHTant pour fon 
Lieutenant, refolut de fe yanger de tous les 
deux.

Bientot par fa fourbe abominable il 
detruifit Caflio & lui fit oter fon Bre^ 
vet de Lieutenant; Calfio difgracie avoit 
eu recours a Defdemoga dont il connoiffo c 
la puilfance fur le coeur d’Othello. C etoit

H °

Po ET IQ U E Fi l ANęOISE.
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Jago lui-meme qui couyrant fa trahifon du 
voile d’une amitie trompeufe 5 lui avoit 
ouvert cette relfource. - -

Defdemona s’employe innocemment pour 
Cajfio. Jago qui ayoit fes vues profite de 
cette bonne yolonte ; il s’infinue avec 
adreflfe dans la confianće d’ Othello , il met 
en ufage toutce que rartifice & le menfon- 
ge peuyent fournir au fourbe le plus con- 
lomme , pour perfuader a ce malheureux 
General que Defdemona le trąb it, & qu el­
le aime Cajjlo.

Othcllo naturellement porte a la jaloufie, 
ne panche que trop a le croire j il liyre fon 
coeur a ces affreux foupęons.

Cependant la yertueufe Defdemona ne 
ceffoit de lui donner des temoignages de fa 
tendreffe. Mais le fort £avorifa le crime & 
1’injuftice. Defdemona, par un malheur qui 
fut la caufe de fa perte , laiffa tomber un 
mouchoir dont fon epoux lui ayoit faitpre- 
fent j Sc qu elle confervoit avec foin , com- 
me un gage ęrecieux de fon amour. Ce fa- 
tal mouchoir qui fait tout le noeud de ia 
piece, eft ramafle par Emilie fuivante de 
Defdemona & femme de Jago. Celui-ci s*en 
faifit &court le jetter dans 1’appartement de 
Cafio s il va trouyer enfuite Othcllo, au- 
quel il confirme fon malheur; il ne manque 

Tome I I ,  D
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Ą.Z PoETIQU£ FilANęoiSE.
pas de lui alleguer ce mouchoir qu’il a yu i
dit-il, entre les mains de CaJJio.

A  ce rec it, Othcllo furieux s’abandonne 
aux mouyemens de fa rage Sc de fon defef- 
poir. Jago pour le confoler lui promet  ̂ en 
le quittant, de le defaire de Cajfio. Le mali 
heureux Othello devore d’ennuis, ne refpire 
que la yengeance; il fait yenir fon epoufe , 
elle approche en tremblant; en vain fon 
innocence la raffure; l’air terrible de fon 
mari , 1’indignation & la fureur peintes dans 
fes yeux, effrayent fa timide douceur.

D e s d e m o n a .

Q u ’ordonnez-vous, Seigneur ?
O t h e l l o .

,Vous trem b lez!
D e s d e m o n a ;

J'en conyiens.
O  T H  E L L O.

Levez les yeux , Madame , ofez fixer les mienss
D e s d e m o n a .

Ah ! puiffai-jejamais n ’enenyifager d’autres l . .2 
Q u e l eft votre deffein ?

O t h e l l o .
D e confondreles vótres.
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L i v .  I I .  C h a p .  I V .  4 3  

» • • • • • •
D e s d e m o n a  fe je ttan t aux pieds <2 Othelloi

Seigneur , ]e dois ainfi paro itre ,
Moins aux yeux d’un Epoux que d’un Juge & d’uft 

M aitre.
Ah \ Seigneur, qu’airje fait ? qael crime ai-je 

commis ?
Vos regards enflammes ont glace mes efprits.

O  T H  E L L O.

Pourquoi ? quidonces-tu ?
D e s d e m o n a .1

M o i, Seigneur r yotre femme; 
E t digne de ce nom par lexces de ma flamme.

O  T H E L L O.

D igne , dis-tu , perfide ? .........ofe donc le jurer.
S ile  Ciel de fes dons a voulu te parer ,
Pour offrir aux Mortels un objet adorable ,
Par ton ame du moins m ontre-toi detefłable; 
Ajoute le parjure a tes iniquites.

D e s d e m o n a .
Vous connoiffez mon cceur , óD ieu  J qui m’ecou« 

tez 1
O  T H  E L L O.

Ah ! le Cielconnoit donc le coeur d’une infidelle ,■ 
Q ue 1’impudence rend encor plus criminelle ?

D e s d e m o n a .
M o i! Seigneur , infidelle ? h e las! a qui ? parlez,

D  ij
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4 4  PoETIQU£ FRANęOISE. 
D aignez rendre le calme a mes fens defoles.
D ites un m o t ; je vole expier mon ofFenfe.

O  T H E X L O.

Le critne emprunte ici le ton de l’innocence^
E t tu m ’attendrirois, fi j ’etois moins . . ah Ciel J
Q u e  je fuis foible encor J ............

D e s d e m o n a .

Jour affreux I jour cruel !
Q u o i, mon epoux gemit ? ..........ó mortelles al-

larines !
Malheureufe , 8c c’eft moi qui fais couler fes* lar- 

mes !
Jene lis dans fes yeux que le trouble 8c 1’horreur ; 
Les miens ne trouren t plus le chemin de fon coeur.

Quels adorables fentimens , & qu’une 
femme de ce caraćtere ell aimable! celles 
qui font confińer ia vertu dans un fa-> 
rouche orgueil & celles qui cherchent a 
plaire par 1’artifice & 1’afFeterie , entendent 
fort mai leurs interets. La candeur, la ten- 
dreffe, la douceur , la modeftie , voila les 
feules qualites qui peuvent rendre une per- 
fonne aimable ; ( ceci foit dit em,paflant a 
qui il appartiendra. ) if

Othello  continue a attribuer leWrouble & 
l’inquietude de Defdemona a faMHnmuIa- 
tion & a fon impudence ; il Faccable d’hor-
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ribles imprecations; il la renvoye fans lui 
dire le fuj et qui 1’ani me contrę elle , & ne 
fonge plus qua fe vanger. II entre pendant 
la nuit dans Fappartement de cette yertueu­
fe femme , tenant un flambeau d’une main 
& un poignard de Tautre ; il s’approche de 
Defdemona endormie; il leye le bras.pour 
la frapper ; le poignard ech appe de fes 
mains; il he/ite, il chancelle , il ne fe con- 
noit plus ; il embraflfe encore cette chere 
epoufe j il reprend fa fureur : tantót l’a- 
mour eft vainqueur > tantót la rage l’em- 
po rte ; il e/ł entrairre tour-a-tour par des 
mouvemens oppofes de tendreffe , de ven- 
geance & de defefpoir.

Ce tableau tragique eft yraiment admira- 
ble ; il fait friffonner , il fait verfer des lar- 
mes i le tendre Sc le terrible y paroiifent dans 
toutieur jour.

C’eft Othello qui parle.

Arrete , malheureux ! c’eft ici que ton coeur 
V a faire triompher ou 1’amóur ou 1’honneur. 
Sonde-toi. D e 1’amour erains les douces amorces , 
D e ta foibleffe feule il emprunte fes forces ,
E t Cd moindre etincelle allumele flambeau ,
Q u :. ue i’honneur d’un homme eclaire le tombeau« 
Songes-y, C et inftantou fatal ou propice ,
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ĄĆ PoETIQU£ FRANęOlSE.
T e conduit a la gloire ou dans le precipice. 
E le v e -to i, mon ame ! ecarte loin de moi 
T o u t ce qui peut caufer la tendrefle ou 1’effroi j  
Sois fourde a la p itie , n’ecoute que la gloire ; 
Songe que 1’amour feul balance ta vi&oire ;
Q u e  le mepris , la honte Sc 1’horreur qui la fu it,  
D e  trente ans de fe rtu  vont te ravir le f ru it! . .  • 
Faut-il pour m ’afFermir rappeller mon injure ?
A h ! cachons-la plutot a tou te la N aturę.
Eh ! qu’importe apres tout qu’O thello foit cruel » 
Si fes autres vertus le rendent imm ortel i 
C ’en eft f a i t ; approchons; vengeons-nous , . , ;  3 

ah J je trem ble:
Xlnites-vous jamais tant de graces en/emble 
G rand D ie u ! fi vous voulez que j’en fois raffaflln^ 
Pourquoi m’arrachez-vous ce poignard de la main?

Q u e  d’attraits ! le fommeil les embellit encore  ̂
Le lepos de la N u it , la fraicheur de 1’A urorę 
Sont peints fur fon vifage , &  mon oeil enchantś 
V oit en elle ou croitvoir une D ivinite.
Chere D efdem ona,pourquoi m’es-tu ravie ? 
Pourquoi me forces-tu de t ’arracher la vie ?
A h ! du moins fi la mort efface tes attraits , 
D ans le coeur d ’Othello tu vivras a jamais.
Ce coeur ne brulera jamais d’une autre flamme ,  
J ’aimerai ton image en deteftant ton ame j
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E t ce fatal baifer t’aflure de Ja foi 
D ’un epoux que ta mort rendra digne detoi : : 
Je p leu re! . . . .  ah l cef t  ainfi que 1’arbitre fu- 

preme
Tonne , quoiqu’a re g re t, fur les Mortels qu’il 

aime.
Mais ma voix la reveille.

D e s d e m o n a .
Ah ! mon cher O thello ! . . ,  l ;  

C her epoux! . . . .
O t h e l l o .

O ui jadis. Aujourd’hui ton Bourreau
Q u i t’aime cependan t..........................................
• • • • • « • ' » * • • «  • 
Offre au Ciel les remords d’un coeur yraiment 

con trit:
Q u ’il pardonne a ton ame , Sc ton fang me fuffit. 
Ił faut mourir enfin; prepare-toi. . . . . .

D e s d e m o n a .
Qd*entens-je ?

M oi, mourir , &  par vo u s) a ce langage etrange 
Je doute fi je veille, & mes fens eperdus 
D ans ce doute mortel demeurent fufpendus.
M o i , mourir ?........... ah, Seigneur !

O t h e l l o .
O iii, toi-meme , par jare. 

X on doute eft pour mon cosur une nouyelle in- 
jure ;
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4S p0ETIQUE FRANCOISE. 
A prestant de fermens & de devoirs trahis ,
As-tu pu te flatter de les voir impunis ?
T u  me crus donc bien lachę &  digne de ma 

honte
Perfide ? ah 1 mayengeance aurolt eteplus promp* 

te ,
5i j ’eufle ete plutót certain de tes forfaits.

II lui fait entendre enRn , que Cajfio eft 
fon amant , qu’elle lui a donnę fon mou­
choir pour gage de fa tendreiTe. Defdemo­
na demande qu’on 1’amene en fa prefence 
pour eclaircir tout ce myfłere ; mais O thel-
10 qui cróit que Jago fa  fa it  tuer , repond 
a Defdemona :

11 n’en a que trop d i t , & fa langue funefte 
Aux Enfers maintenant peut t’apprendre le refte: 
Jago m ’en a yengej ton am ant ne yitplus.

5
Defdemona a qui cette mort. óte tout 

moyen de fe juftifier , temoigne fon afBLic— 
tion.

II eft mort ? . . . .  ó douleur ! ó regrets fuperflus /  
II emporte en mourant & ma gloire &  ma vie.
Je vois avec horreur d’ou part la perfidie :
11 eft mort , dites-vous, de la main de Jago ?
II etoit innocent...............

Ces
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Ces regrets qu’Ocheilo attribue a 1’amour 
de la femme pour Cailio , redoubient ia fu- 
reur.

Suis-je encore Othello ł
U ne fem m e.........a mes y e u x ............ fans cramte

du tonnerre ,
O fe pleurer 1’objet de fa flamme adultere ? 
A m our, Dieux , & M orteis, dufliez-vous m’en 

punir ,
C ’en eft trop , &. mon bras fęaura vous pre-

ren ir 1.........
Q u e l que foit 1’arenir que ta mort m eprepare, 
Indigne Epoufe, meurs.

U 1'etrangle.

, r D e s d e m o n a .

Ah cruel! ah barbare !

Cet endroit fait fremir d’horreur. Un pa- 
reil fpećtacle revolteroit aflurement tous 
l e s  yeux Franęois. Quelle brutale faęon 
d’aimer l quels etTets plus cruels la haine 
pourroit-elle produire ?

L ’innocence de ia pauvre Defdemona fe 
developpe dans les Scenes fiiivantes. On 
reconnoit la noire perfidie du cruel Jago. 
Ce traitre tue fa femme , parce qu’eile a 
d'evoile ce myllere diniguite. Othello tue 

Torą? I I . E
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Jago &fe perce lui-meme de fon epee. Que 
de morts ! Ja Cataftrophe de Ja Thebaide 
n’eft pas plus fanglante ni plus funefłe.

Les Anglois ne font pas a beaucoup 
pres aufii fcrupuleux que nous fur 1’obfer- 
vation des Regles Dramatiques. lis  paroik 
fent s’embarra(fer fort peu, par exemple, 
de 1’importance & de Ja qualite de Jeurs 
perfonnages, pourvu que ces perfonnages, 
par les fituations ou ils fe trouyent, leur 
fourniflfent les moyens de peindre de vio- 
lentes paffions.

Pour nous , nous n’admettons dans la 
Tragedie que des Rois Sc des Demi-Dieux. 
Les Anglois fe font quelquefois moque de 
cet ufage,

Un de leurs Auteurs a ofe faire une 
.Tragedie tres-interefiante ( & qui fut tr&s*** 
applaudie) dont Je Heros eft un garęon-mar- 
chand pendu a Londres pour crimes de vol 
& d’afTafIinat.

En quelque honneur que puiffe etre le 
Commerce parmi les Anglois , ce feroit af- 
fronter temerairement les fiffiets, que d’ex- 
pofer fur Ja Scene Franęoife un principal 
perfonnage dontla qualiterepondroit a cel- 
le de Garęon-Marchand en Angleterre.

Voyons cependant s’il eft fort etonnant 
que tous les fuffrages de la Nation Ajigloi-

5 © PO E TI Q U E F R A N ę O l S E ,
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fe fe foient reunis en faveur de la Piece en 
queftion. En voici le Sujet.

Georges Barnwel qui en eft le Heros, 
etoit un jeune homrae de moeurs douces & 
Hmples, fage, vertueux par inclłnation & 
par habitude , tres-digne enfin de ia eon- 
fiance dontfon Maitre 1’honoroir.

L’amour & Tamirie confpiroient pour 
lui faire un fort heureux dont il ne profita 
point. II etoit aime 9 fans le fęavoir , de 
Marie , filie unique du Marchand , 6c les 
liens de Tarninę la plus tendre 1’unHToient 
avec Truman , Garcon de Boutique, com- 
me lui chez Thorowgood leur Maitre 
commun.

Une Courtifane mechante, artificieufe & 
perfide, un de ces monftreś qui deshono- 
rent & leur fexe & Fhuwanite , voyoit 
fouvent paffer fous fes fenetres le jeune 
Barnwel avec des facs d’or & d’argent 
qu’il portoit en divers endroits de la part 
de fon Maitre , elle le jugea propre a etre 
fa dupę, & elle refolut de 1’engager dans 
fes pieges; elle en fut quitte pour queU 
ques avances accompagnees de grimaces 
etudiees, qui ne furent que trop bien re- 
ęues du malheureux jeune homme. En- 
tratne par les charmes & les artifices de cet­
te  femme, il commenja d&s le moment de

E  ij
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cette entreyue fatale , a s’ecarter des fen- 
tiers de la verm ; il ne cherchoir plus que 
ia Courtifane , il negligeoit tout pour elle.

■Milwood ( celt le nom de cette femme ) 
1’engage infenfiblement a trahirla confian*- 
ce cle fon Maitre & a lui voler des fommes 
confiderables; il a peine d’abord a s’y re- 
foudre, il eftcombattu de remords ; fon 
coeur droit encore & plein d’innocence a 
horreur du crime.

Ainfi que la vertu  le crime a fes degres.
Rącme , Tragedie de Phedre A  de IV , Scene 11.

Enfin Milwood 1’emporte &Barmvellui 
obeit.

Truman s’apperęoit que fon ami eft dans 
une agitation extraordinaire; ii le voit fom- 
bre , reyeur, inquiet, accable d’un chagrin 
dont il cache la caufej en vain il fait parler 
la voix de 1’amitie > en vain ii l,attaque par 
les plus tendres reproches ; tout ce qu’il cłe- 
couvre, c5eft que Barnwel a Tefprit dans 
une fituation yiolente.

Cependant le tems arrive ou il faut ren^ 
dre compte au Marchand. C’eft alors que 
le malheureux Barnwel efFraye par fa con- 
fcience , prend le parti de quitter furtiye- 
ment la Mailon ; en partant il laiiie un Bil-
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let a fon ami dans leąuel il lui avoue fon 
crime & les raifonsde fa fuite ; fans lui par- 
ler du lieu qu il prenoit pour afiłe, il lui 
declare qu il eft parti pour ne revenir ja­
mais.

Truman eft au defefpoir du malheur de 
fon am i; la tendre Marie , inquiete de l’ab- 
fence de Barnwel, ne peut s’empecher de 
faire fentir a Truman la part qu’elle daigne 
y prendre ; Truman lui montre ce fatal Bil- 
l e t , Sc Marie auffi genereufe que tendre , 
pour cacher tout ce defordre a fon Pere , 
fournit eile-meme la Ibmme que Barnwel 
avoit volee ; elle fe flattoit qu’il pourroit 
rentrer dans fon devoir, quand il feroit af- 
fure que fa faute n’etoit connue que d’elle 
& de fon am i; dans cet efpoir, elle charge 
Truman d’employer tous fes Coins pour le 
retrouver promptement.

Cetoitdans la maifon de fon indigne Mai- 
treife que Barnwel s’etoit refugie ; il efpe- 
roit qu elle lui fęauroit gre de s’etre rendu 
coupable , & de s’etre perdu pour elle, 
ma is la reconnoiflancc n e lł  faite que pour 
les ames genereufes. Barnwel n’avoit plus 
rien a donner ; l’execrable Milwood fac- 
cabla des plus cruels mepris, & affećla de 
ne le point connoitre.

(^uels etoient alors les fentimens de ce
E  iij
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deplorable jeune homme ! quels tourmem 
ne fouffroit-il pas ! quelle defefperante fi- 
tuation ! exprimee avec toute la vigueur du 
Pinceau Anglois , peut-elle ne pas inte- 
reffer ?

Barnwel ayoit un Oncle fort riche dont 
il etoit tendrement aime , qui lui tenoit 
łieu de pere , & dont il etoit le prefomp- 
tif heritier. Miłwood apr£s diyerfes exp!i- 
cations , declare a fon Amant qu’elle ne 
peut le recevoir chez elle, a moins que , 
fecondant jufqu’au bout fa noire fureur, ił 
n’aille lui-meme affaffiner ce cher oncle pour 
etre plutót poffeflTeur de fon bien.

La feule propofition d’un crime fi affreux 
fait fremir le pauvre Barnwel. Son coeur fe 
refufe avec horreur a ce pr-ojet deteftabłe; 
il confent plutót a mourir maiheureux qu\\ 
iouilier fes mains de ce parricide.

Mais qui peut refifter aux artifices decer- 
taines femmes ? Barnwel fe voyoit reduit 
aux dernieres extremites , Milwood etoit 
fon unique reifource , & une reflource che- 
rie. D ’ailleurs il ayoit deja commence a 
&’enfoncer dans le crime , & quand les pre­
m ier pas font faits , les feconds ne cou- 
tent gueres.
Quelques crimes toujours precedent les grands 

crime s ,
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(^uiconque apu franchir les bomes Ugitimes , 
Peut yioler enfin les droits les plus facres.

Racine  ,  ibid,

Furieux, dófefp6ró & eedant & 1’horreur 
de fa deftinee, Barnwel confent a tout; il 
p a rt, il entre dans un bois par ou fonOncle 
devoitpafler. Tel qu’un maiiieureux tour- 
mentć par les Furiesi, tout 1’agite , tout i’ć- 
pouvante ; il croit voir le jour s’obfcurcir 
ik le Soleil palifiant d’indignation & de 
frayeur , prćcipiter fon eours pour ne point 
eclairer J’attentat qu’il aJioit commettre; il 
fent Ja terre trembler fous fes picds. Le doux 
murmure d’un ruiffeau paifible, paroit h fon 
imagination ćgarće un bruit epouventable; 
mille voix plaintives 1’effrayent ; tout rc- 
tentit & fes cótes des fons afireux dc 
meurtre & d^ffaffinat; a fes yeux ćpcrdus 
tout eft trifte & confterirć dans la Naturę. 
Les Elćmens font confondus. Ces arbres 
dont les rameaux cmrelafles forment autour 
de lui uu ombrage agrćable , fe mb lent 
poufler de Jugubres g&niflbmens Scle plon- 
ger dans les tćnebres dc la mort; iJ avanc« 
en frćmifTant dans ces fombres retraites ; ii 
retourne fur fes pas, il reyient encore , jn-
certain , irrćfolu........... qael ćtat ! quel
tourmeat ! La n a tu r ę la  raifon, la cou*

E  iii;
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fcience , la yertu, J hcrreur du crime, fa re- 
connoiffance & fa tendreflfe pour un Oncle* 
qui aypit eleve fon enfance avec tant de 
bontes, & qui n’avoitdes yeux que pour lui; 
tous ces fentimens mai etouffes , crient au 
fond de fon coeur, & arrerent fon bras ; 
mais cet amour forcene, cette fievre arden- 
te , cette fureur, cetre rage que Milwood 
lui infpire , le poufient maigre iui dans l’abi- 
me. II etouffe fes remords , fe couvre le 
yifage d’un mafque , & fe cache dans les 
broflailles tenant a la main un piflolet bandę.

Cependant fon Oncle pret a s’engager 
dans ce bois fatal, eft agite de noirs pref- 
fentimens & appefanti par une afFreufe me- 
lancolie. Son imagination ne lui reprefente 
que Phantomes & inaages de morts ; il fe 
croit arriye a la fin de fes jours: il regarde 
ce bois comme un tombeau ou il va etre en- 
feyeli; il croit apperceyoir du cóte ou Barn- 
■wel eft cache un fpećtre horrible qui 1’ćpou- 
yante ; mais comme c5etoit un homme plein 
de piete &c de confiance en la Proyidence , 
il remet fon fort entre les mains de Dieu 
& s’armant de courage, il continue fa route 
malgre cette feerete frayeur dont il n’etoit 
pas maitre.

Barnwel le yoit & frem it; il prefente 
plufieurs fois fon piftplet a trayers les brof-
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failles , fans avoir la force de rirer. Incapa- 
ble d’achever de fang- froid un tel crime, il 
jette ce piftolet , en s’ecriant : A h ! cefi 
tme chofe impoffible 5 en meme tems il parolt 
fur le chemin.

Son Oncle voyant un homme mafqud 
qui vient droit a lu i, met Pepee a la main 
& fond fur fon neveu , qui fe voyant preile, 
tire un poignard & lui perce le fein.

L’Oącle morttllement bleffe j tombe , & 
en expivant prie Dieu de pardonner a ion 
meurtri^r & de verfer fur fon cher neveu 
fes plus pretieufes benedićlions. Cette der- 
niere expreffion de ttndrelTe penetre Barn­
wel jufqu’au fond du cceur ; ii jette fon poi­
gnard , il arrache fon ,malque , il tombe fur 
le torps de fon cher Oncle , il 1’arrcfe d’un 
torrent de larmes , il lui dit avec tranfport 
les chofes les plus tendres & les plus terri- 
b les; peu s’en faut qu’il ne fuccombe en- 
tierement a fa douleur.

II s’arrache enfin de ce lieu funefte ; il ne 
fęait plus ce qu’il fait ni ou il va ; le defef- 
poir alors fon feul guide le ramene chez 
l’execrable Milwood, qui voyant fes mains 
encore fanglantes & la terreur imprimee 
fur fon front, juge que le coup eft fait, & 
lui demande s’il a _eu foin de s’aifurer du 
coffre-fort.
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Barnwel ne peut plus fe contenir; iJ fair 
dcłater fa douleur & fon repentir ; il acca- 
ble cette femme indigne de juftes repro- 
ches ; il maudit le jour ou il a eu le mał- 
łieur de la connoitre; iJ lui deelare qu’a~ 
pres avoir eu Ja barbarie de foiiiller fe3 
mains denarurćes du fang d^un Oncle fi 
cher & fi tendre > il eft a iui-meme un ob- 
jet d’horreur , que la vie lui eft deformais 
a charge, Sc qu’il attend la m ort, comme 
un coup de grace.

Quand Milwood le vit ainfi trouble & 
dechire par mille paflions , elle comprit 
bien qu il n’auroit point aflez de prefence 
d’efprit pour pouryoir a fa furete. La crain- 
te qu’elle eut d’avoir part au chatiment, 
comme elle avoit eu part au crime 3 lui fit 
prendre la pJus affreufe refoJution qui put 
tomber dans Tefprit d’une Megere. Elle 
fait ayertir la Juffice qu’elle a chez elle un 
ineurtrier qui y eft venu cherclfrer un afile. 
La Gardę y accourt. Le malheureux Barn- 
•wel eft arrete, charge de fers & traine 
en prifon.

Milwood s’appłaudiflfoit de fon funefte 
artifice. Son triomphe fut court; fes domef- 
tiques faifis d’horreur de la conduite de leur 
Maitrelfe , avoient donnę avi-s de tout au 
Marchand 3 Maitre de B a rn w e lT h o ro v -;
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good arrivechez elle avec desGardes; elle 
employe en vain toute fon adreffe pour lui 
faire prendre le change j elle eft livree aś 
la Jufliee & condamnee a la mort auflfi biea 
que fon amant.

Barnwel reęoit dans fa prifon la yifitef 
de Thorowgood fon Maitre , celle de fon 
ami Truman , & celle de Marie fon arnan-* 
te. Rien n eft plus touchant que ces troi$ 
entrevues. Thoro /good lui parle en pere 
qui a le coeur bńfe de tendreflfe ik de dou­
leur , Truman en ami defefpere qui vou-« 
droir mourir pour 1’arracher a une mort 
ignominieufe> & ?vlarie en Amante ćper- 
due qui n’a plus rien h menager en perdant 
un ho mmc qu elle adore.

Tout ce que le plus yrolent amour re- 
duic au defe/poir peut infpirer de plus ten- 
dre dans une fi affreufe conjonćlure , fe 
trouve dans cette Scene.

Cependant on entend un fon de cloche 
pour avertir les coupables que 1’heure d’ai- 
ier au fupplice eft arrivee. Barnwel tou- 
che d’un fincere repentir & deteftant tous 
fes crimes, meurt dans les fentimens d’un 
Heros Chrćticn; & fon infame Corruptri- 
ce , dans des tranfports de rage & de fu­
reur , blafphemant contrę le Ciel , & yo- 
inilfant d’horfibles imprecations.
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Quel Monftre que cette Tragedie ! je 
ne crois pas qu’il foit poflible d’en trouver 
une plus irreguliere. JL/autorite dAriftote 
y eft infolemment bravee> Sc la triple uni­
tę impunement violee.

Je dis impunement ; car en depit de 
toutes les regles fubalternes , la grandę & 
principale regle qui ell de toucher & d’in- 
terelfer fe trouve parfaitement bien obfer- 
vee. On paflfe mille fois dans cette Piece 
de la terreur a la compafTion Sc de la^com- 
paffion a la crainte; toute cette mulripli- 
cite de faits ne partageant point trop Finte- 
ret ne 1’affoiblit pas. On les fuit tous avec 
plaifir Sc avec aviditć.

Tous les perfonnages infpirent les fen- 
timens qu’ils doivent infpirer. On plaint 
Barnwel, on detefte M ilwood, on eftime 
Thorowgood , onaimeTruman & Marie; 
on conęoit de Fhorreur pour le crime, Sc 
de Tamour pour la vertu. N ’eft-ce pas la 
le but que les Auteurs Tragiques doiyent 
fe propofer ?

11 eft fur que la Cataftrophe funefte de 
cette Piece eft une leęon frappante & tout- 
a-fait propre a faire redouter les dangers 
du vice & les fruits malheureux de la fre- 
quentation des mechans.

Prefque toutes les Pieces Angloifes que
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nous connoiflbns, ont ravantage de rćiinir 
le touchanc & le terrible ; mais elles pć- 
chent pour la plupart du cótć de la conf- 
trućlion & de la vraifemb lance dramati- 
que. Outre ce dćfaut, qu i, comme je Tai 
deja dit aiJleurs , peut etre abondamment 
compenfe par Tinteret & les fentimens , 
les Auteurs Anglois cn ont encore un au- 
tre plus confiderable , c’eft que fe livrant 
trop aux fougueufes faillies de leur imagi- 
nation , ils manquent fouvent aux bienfćan- 
ces , &c ne rougiflent point de coudre aux 
Scenes les plus patheriques & les plus thća- 
rrales , des farces infipides & des bouf- 
fonneries dignes de la plus vile canaille.

Au commencement de cette Tragedie 
de Barn-wel, il y a une Scćnc ou Milwou^ 
h fa toilette , s’entreticnt avec fa femme de 
chambre qui la coćfFe, de l’injuflice des 
hommes en gdnćral, & du defli in qu’elle 
a formć de fćduire le jeune Barnwel : 
Tout ce que dk cette horrible femme ró- 
pond parfaitement bien au caraćtere d’unc 
Courti/ane artificieufe.

„  Si p a ro itre  ce  q u ’on n ’efł pas ( d it-e lle  
„  e n ;re  au tres c h o fe s ) p o u r  faire m ieux 
„  g o u te r  ce  que Ton e f t , &  d ire  p rćc ife - 
p  m en t le co n tra ire  d e  cc  q u e  l’on  p e n ie ,
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„  efl un effet de Fart dans Jes femmes , Je 
„ ne fęais plus ce que c’eft que la Naturę.

Cette Scćne toute entiere eft ecrite d’un 
Ryle bas familier qui conviendroit tout 
au plus a la Comedie *;  mais c’eft une fui- 
te du choix des perfonnages q u i, apres 
tou t, difent ce quils doivent dire.

Si le grand Shakefpear avoit eu autant 
de gout que de genie , verroit-on dans 
plufieurs de fes pieces ce melange bizarre 
du bas Comique avec le Tragique le plus 
fublime ? melange aufli choquant que ce- 
lui du facre avec le profane.

Verroit-on dans la Tragedie de Hamelct 
Prince de Dannemark , des foffoyeurs creu- 
fer une foffe en buvant, en chantant des 
Vaudevilles & en badinant fur des tetes de 
morts ?

V erroit-on dans fon Jules-Cefar les 
Cordonniers & les Savetiers Romains in- 
troduits fur la Scene , meler leurs imperti- 
nentes plaifanteries aux grands projets 8c

6 2  P o E T I Q U E  F r ANCOISE.
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aux fublimes difcours de Brutus & de Caf- 
fius ?

Voila les fautes que de fages & judiciemę 
Critiques lui ont reprochees. Sont-eiles 
aifez groffieres ?

Le Theatre des Efpagnols & celui des 
Italiens ne font pas aufli connus parmi nous 
que le Theaire des Anglois.

II me femble qu’en genćral 5 fans admi- 
rer chez les Efpagnols de grandes beautós 
theatrales, on leur reproche un ftyle un 
peu hidropique, heriffe de rodomontades 
& d’hyperboles A/iatiques.

Les Italiens font, me femble } un peti 
plus eftimćs; ils ont eu d’affez bons Au- 
teurs tragiques 8c comiques que nos Fran- 
ęois nont pas dedaigne de prendre quel- 
quefois pour modeles.

Le reproche quon leur fait eft de courir 
un peu tropapr^s les Concetti, les pointes, 
les jeux de mots , les penfees fines, les 
traits faillans, les puerilites agrćables , en 
un mot, apr&s ce qu on appelle fimplement 
de l ’efprh & qui doit toujours etre banni 
des Tragedies.
'  Ce reproche reęoit fans doute une infi- 
uite d’exceptions.

Quoiqu’il en foit, nous devons etre tr&s- 
fatisfaits de natrę Thćatre Tragique , 8c
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6 4  P c > e t i q u e  F a A N ę o i s E .
nous n’avons , je crois, riert a envier dc ce 
cóte-la , ni a nos Predeceiieurs ni a nos 
yoifins.

S e e t  r o n  V.

De la Comedie.

D es fucces fortunes du Spękacie trag iąue ,
Dans Athenes naąuit la Comedie antiąue.
L a , le Grec ne m oqueur, par mille jeux plai** 

fans ,
Diftilla le venin de fes traits medifans.
*Aux acces infolens d’une boufFonne joye ,
La fageffe , 1’efprit, l'honneur furent en proye.

C 3E s T  toujours a Athenes qu’il faut 
remonter pour trouver 1’origine des 

Beaux Arts. C’eft-Ia qu’on voit la Naturę,- 
pour ainfi-dire au berceau , ne connoiflant 
encore ni frein ni loi , s’abandonner avec 
{implicite a des faillies innocemment licen- 
tieufes.

L’Art eft pour le gout ce que la raifon 
eft pour les hommes.

La raifon retranche aux hommes 1’ufage 
de certains amufemens enfantins qu’elle leur 
fait eiiyifager comme indignes d’eux , Sc

elle
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elle leur indiąue les feuls plaifirs nobles &: 
legitimes.

L’Art retranche fagement des Ouvrages 
d’efprit tous les traits indecens , toutes les 
puerilites , toutes les faillies dereglees d’un 
enthoufiafme fougueux, ou la Naturę impe- 
tueufe fe laifle quelquefois emporter.

La raifon eft fouyent incommode & fa- 
cheufe.

Souvent aufli l’art importun fatigue , 
refferrant 1’imagination dans une carricre 
trop etroite , etouffe bien des beautes.

Quoiqu’ilen foit, les premiers qui fe me- 
lerent de faire des Comedies chez les 
Grecs, s’abandonnant entierement a la Na­
turę peryerfe , diverti{Toient la vile Po- 
pulace par des traits grofilers & malins qu’ils 
decochoient mauflfadement fur les perfon- 
nes les plus refpećłables. Rien n’etoit a 
1’abri de ieurs infoientes bouffonneries. 
Ces reptiles impurs fe plaifoient a infećter 
de leur yenin tout ce qu il y avoit de plus 
facre : tous łes mauvais Poetes qui avoient 
l’heureux talent de plaifanter affez mai pour 
faire rire la canaii/e, pouvoient en toute 
furete ridiculifer le plus grand merite dans 
leurs far ces fatyriques.

Cette licence efFrenee n’epargna pas me- 
me le divin Socrate , & pourquoi Feut-elle 

Tome 1 L  F
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epargne f elle n’ćpargnoit pas meme les 
Dieux.

Peut etre fi on n’eut kifijJte qu'eux, per- 
fpnne n’auroit-il pris la deflfenfe de leurs 
interets; mais tous les hommes, les Juges 
meme & les Magiftrats ie fentant perfon- 
nellement outrages , employerent fauto- 
rite pour faire ceffer ce defordre. On def- 
fendit expreilement de nommer perfonne 
fiir le Theatre.

La licence voyant qu’on lui rognoit les 
ailes de ce cóte-la , le retourna d’un autre 
cóte. Pour eluder la defFenle , elle ne nom- 
ma plus les perfonnages, mais elle les re- 
prefenta au moyen de cerrains mafques 
reflemblans, dont les Aćleurs fe couvroient 
le vifage.

Cet abus n’ayant point paru moins re- 
prehenfiblequele premier, on reduifit en- 
fin les medifans a la feule reflource de tracer 
des caraćłeres vrais & reconnoiffables , & 
le Public y gagna un plaifir de plus , ce fut 
de deyiner les noms de ceux dont on lut 
offroit les portraits.

C’etoit encore un refie de 1’ancien abus. 
.On ne parvient au vrai & au beau que par

jjc but de la Comedie renfermee dans 
fes legitimes bornęs, eft de corriger les-

6 6  P o E T I Q U E  F R A N ę o i s r .
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moeurs , en prefentant aUx hommesdes ta- 
bleaux fideles & agreables- de leurs  ̂viceś.r 
Elle doit etre le miroir de nos ridicules & 
de nos fotdfes.

A  1’egard' des caraćłeres , 1’ord-re & la 
bienfeance exigen£ qu’ils foient tous gene* 
raux , & qu’ils ne bletfent perfonne par 
des traits particuJiers , en forte qu’il loit 
librę a chacun de s’y reconnoitre ou des’y 
meconnoitre fuivant les mouyemens de fon 
amour propre.

C eneftpasqu’un Auteur eoraique doi'* 
neceflairement produire des carjaćteres 
pure inyenuon; i] peut avoir fon mo­

dele en vue, & je fuis perfuade que quand 
Finimitable Mbłiere jouoit avec rant d’art 
toutes les fottifes de 1’humanite, il fęavoit 
bien a qui il en youloit, mais les perfona- 
Iites fonttoujours odieufes& doiyent etre 
rejett ees avec horreur*

Voila ce que les Grecs ont eu d’abord‘ 
bien de la peine a comprendre. Iłs ont ete 
long-tems boufFons avant d’£tre plaifans % 
ils fe portoient avec plaifir a rejouir le vil 
peuple par des tableaux groflierement bar- 
feouilles , & il a faliu des Edits pour les 
obliger a amufer les honnetes gens par des 
portraits finement delfines. Ii faut croire 
<juilsy fcmenfin paryenus.
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Les Comedies des Grecs doivent nous 
plaire encore moins que leurs Tragedies. 
La raifon en eft bien claire. Les paffions 
dont la Tragedie exprime les tranfports , 
font toujours les memes; mais les ridicules 
des hommes qui font joiies dans ia Come- 
die , font prefque toujours dependans des 
ufages & des modes. Les idees que nous 
avons aujourd’hui du ridicuie , qui nous 
aflurera qu’elles ne foient pas entiere­
ment difFerentes de celles qu’on s’en for- 
moit chez les Grecs ?

Ariftophane, dit-on, etoit mordant & 
fatyrique; le Bel couJoit a longs flors de fa. 
plume j chaque trait qu il lanęoit, etoit une 
vive & ingenieufe critique des moeurs de 
fon tems.

Voila de ces chofes qu’il faut croire fur 
la foi de ceux qui les difent, /ans en ayoir 
d’autre preuve que la yraifemblance, qu i, 
&la verite eft grandę.

Mais tous ces traits , toute leur fineffe , 
la juftelfe de leur application, leur a-pro- 
pos , tout cela eft perdu pour nous ; nous 
nepourrions les entendre qu’a lafaveurd’un 
commentaire ; dłflors point de furprife > 
par confequent point de plaifir.

Outre ces traits qui ne font comiques que 
relatiyement aux moeurs de ce tems-la 3 ii jr
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a d’autres plaifanteries generales, entiere- 
ment independantes des tems & des lieux: 

Telle eft , par exemple, celle-ci dans la 
Comedie du Ciclope d’Euripide.

II s’agit de cet epouyentable & monf- 
trueux Poiypheme qui mangeoit les hom­
mes tout crus , & a qui Ulyffe creva 1’ceilj 
apres Tavoir enyvre. Ulyfle lui avok difc 
qu’il fe nommoit Pe7'fcnne. Le Ciclope 
aveugle & reveille par la douleur poulfe 
d’horribles hurlemens. Le Choeur des Sa- 
tyres qui triomphoit de fa difgrace , affec- 
te perHdement de prendre part a fa peine. 8c 
de youloir le confoler.

L  e C H <e v  R.

„ H elas! qu’avez-vous ? pourquoi ces 
i, cris?

L e C i c l o p e . 
s. Je fuis perdu. .

L E C H <E U R.
A h ! que vous etes dćfigure l 

L e  C i c l o p e .
„ Et que je fuis malheureux !

L E C h  ® u R. 
j, L’yyreflfe yous a-t’eile fah tombsr dans

L  i  y . I T .  C h  a  p . I V .  6 9
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3» le brafier ? Qui vous a donc fi crueile? 
v  m ent traite ?

L e C i c l g b e .
„  Perfonne.

L  E. C E  ® U K.
»  Quoi perfonne l he de qui don£ vou$ 

p  plaignez-vous ?
h  E C  I  C L O P E.

„  D e Perfonne.
L e  C  h  <e  u  r .

Vous avez donc tort de yousplain^ 
dre , & vous n’etes pas aveugle.

L e C i  c  l  o  p  e . 
j, Le puiffiez-vous etre de meme, fce*r 
łerats 1

L  E C  H  (E U R .
„ Je ne comprends rien k cette enigme* 

5, Comment ce qui n’exifte pas a>-ViI pu 
?? vous nuire?

L e  C i g ł o p e .
„  Vousm’inrultez, miferables. Repos* 

^  dez. Ou eft-ii £
L  E C  H  fi U R? 

*  Qtti>
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L e C i c l o p e .

, ,  Perfonne«

L E  C H  CE U  H , 

j, NuIJe part.
L e C i c l o p e .

y,. C’eft cetetranger . . . . . .  l i  . . .
m’entendez-vous a prefent ?

O n voit que c’eft 1’equivoque du moo 
Perfonne qui a fourni ici un trait comique 
a Euripide* Mais j’ai bien peur que ee legec 
echantillon ne falfe pas concevoir une hau- 
te idee du talent des Grecs pour la plai- 
lanterie.

Plaute chez les Romains a ete 1’imita- 
teur dArifłophane. Menandre a feryi de 
modele a Terence. Ces deux derniers Au- 
teurs fe fontparticulierement diftingueparia- 
douceur &. la finefie de leurs traits , par la 
verite de leurs caraćłeres 8c par 1’elegance 
de leur dyle.

MoJiere Sc Regnard parmi nous ontrra^ 
vaille d’apres ces grands M aitres3 & les 
ont effaces; c’eft de quoi on conyient au- 
}ourd’hui alfez generałement.

M, Boileau pouyoit balancer entre Te»
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rence Sc Moliere ; ce dernier etoit alors 
trop moderne pour etreeftime fon m i  prix. 
N ul n’eft Prophete dans fon Pays , dit-on ; 
j’ajouterois yolontiers , ni dans 1'on Siecle. 
Jamais nos jaloux Contemporains ne nous 
rendent jufłice. C’eft a la pofterire a mar- 
cjuer aux Auteurs le rang qui leur eft du.

Moliere eft un Auteur original Sc admi- 
rable. II exce!loit dans toures les parties 
de la Comedie ; invention , conduite , exe- 
cution, Scc. II n’y a que fes denoiiemens 
qu’on trouve quelquefois peu naturels; en- 
core ce reproche ne peut-il tomber que jur 
deux ou trois de fes Pieces tout au plus ; & 
je ne vois point d’Auteur de Comedies a 
qui on ne puifie faire ce reproche avec plus 
de juftice encore qu a lui. C’eft un defaut 
qui nait d’une grandę perfeftion. Plus une 
intrigue eft forrement & habiiementnoiiee* 
plus elle eftdifficile a denoiier.

D ’ailieurs que Moliere connoiflfoit bien 
Fefprit humainl qu il en exprimoit bien tous 
les travers \ avec quelle adrelfe ne manie- 
t’il pas les paflions ? quelle peinture des 
moeurs ! queiie juftefie dans fes portraits ! 
quelle heureufe fecondite de plaifanteries 
agreables, de faillies toujours ingenieufes, 
toujours nouvelles! quelle delicatefle! quelle 
bienfeance Sc quelłe fage retenue dans fes

trait-s
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traits meme les plus fatyriques.
Que fes caraćteres font bien foutenus! 

remarquez que fans aucune affećtation appa- 
rente , fes perfonnages ne difent tk ne font 
que des chofes qui ont rapport a leur ri- 
dicule dominant, & qui peuyent fervir a les 
cara&erifer.

Quand l’Avare paroitfur Ja Scene, c5efl 
en maltraitant & en chaflfant du logis un do- 
meftique qu il foupęonne d’avoir intention 
de le voler. II fouille tr&s exaćtement dans 
toutes fes poches , & ne fe fiant pas encore 
a cet examen, il veut qu’il Jui rende ce 
qu’il Jui a pris; 1’autre lui protelte qu’ił n’a 
rien : enfin il le laiflfe aller en lui difant:

„  Je te le mets fur la confcience au 
„  moins.

Eft-il quefiion de marier fes enfans f il 
deftine fon fils & une riche Veave qui lui 
eft inconnue , łk veut donner fa filie malgre 
elle a un yieillarddontelle n’a jamais enten- 
du parier. 5 a rai fon dćci^ye eft que ce 
Vieillard confent a la prendre fans dot. 
L’inegalite d'age, d’humeur, de ientimens, 
de caraćtere , n'efl; pas un motif capable 
de le faire balancer un feul moment} quand 
U grandę raifon defuns dot fe rencontre. 

Tom  I 2, (j-

L i v .  I I .  C h a p . I V .  7 3

http://rcin.org.pl



Valerc lui repreTente en vain les incon- 
yeniens d’une pareille alliance, & lui dit 
tout ce qu’un homme fenfe peut penfer 6c 
dire en pareil cas. Harpagon d’un feul mot 
renverfe tous fes raifonnemens. Sans dot, 
Cela repond a tout. II n’y a point de re- 
plique a fans dot.

Ce trait comique e/łtour-a-faitplaifant, 
mais ce qu’il y a de plus plaifant encore , 
cJeft que tous les Peres de familie en rien t, 
& que prefque tous donnent matiere a la 
meme plaifanterie. II efttellement du bel 
air de penfer fur cet article comme Harpa­
gon , qu on pafferoit pour ridicule, ń on 
ofoit penfer autrement.

Yoici un autre trait qui caradlerife par- 
faitement Harpagon. Prive de tout par la 
maudite ayarice d’un tel pere , fon fils eft 
reduit a emprunter a quelque prix que ce 
lo it; un Courtierzele & agiflant iuimenage 
i;n;- entrevue ayec un honnete Ufurier qui 
veut lui preter charitablement fon argent , 
enyiron fur le pied du denier quatre , & qui 
1’obiige a prendre pour trois mi Ile francs 
un tas de vieux rogatons qui' ne valent pas 
fx  ccns ćcus ; ce confcicntieux ufurier fe 
irouve etre Harpagon lui-meme. *

Qiiell.es fubtilites, quels raffinemens fur 
la lćzine dans cette Scene ou il diftribue
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les emplois entre fes domeftiques pour le 
feftin qu’il veut donner a fa Maitreffe !

Tandis qu il eft en compagnie , on yient 
l ’avertir qu un homme veut iui parler ; il 
repond qu’il eft embarra{fe>&: qu’on revien- 
ne un autre jour. LeLaquais ajoute: il dit 
quil vous apporte de Vargent. Harpagon a 
ce mot n’a plus rienqui le rerienne , il 
quitte pr^cipitammenc la compagnie &c 
court recęyoir fon argent.

Enfin on vient a bout de le voler ce 
yigilant cc foupęonneux Harpagon; alors 
il ne fe connolc plus ; fon defefpoir lui fait 
faire Sc di re mi Ile extravagances ; il veut 
faire pendre tout le monde 6c fe pendre lui* 
merne apr£s.

Cependant fon fils vient lui annoncer 
que fon cher argent lui fera rendu , pourvu 
qu’il yeuille fe refoudre a iui laiffer epoufer 
la perfonne qu’il aime & dont il eft aime.

,, Ou eft-il , s’ecrie Harpagon tout 
a, tranfporte } n’en a t’on rien ote ?

II confent a tout pour recouvrer fon ar­
gent; mais il n’a rien } d it-il, a donner en 
mariage a fes enfans; il charge le beau-pere 
de fon fils de tous les frais, il 1’oblige de 
lui faire faire un habit neufpour les nóces, 
& il unit en s’ecriant ;

G ij
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7 6 PoETlQUE FrANCOIST.
„  Allons voir ma chere caflette.

C ’eft ainfi que toutes les a&ions, toutes 
łes demarches , toutes les paroles , tous les 
geftes de l’avare rentrent dans fon earac- 
tere.

(7eft la meme ehofe dans 1’Impofteur. 
Le caraćlere du perfonnage eft peint d’a- 
bord par 1’imbecille O rgon& parla yieille 
Pernelle , qui tous deux font enchantćs de 
fes deyotes grimaces ( foiblelfe alfez ordi - 
naire auxvieillards&aux petits efprits) tous 
les autres le deteltent ayec raifon & char- 
gent fon portrait des plus horribles cou- 
ieurs.

Mais pourexcłter Tindignation du Spec- 
tateur > le fcelerat paroit lui-meme fur la 
Scćne avec ce yifage compofe, cette mo- 
deftie aiFećlee , cette douceur hypocrite, 
ces eclats de yertu fanfaronne dont le fot 
vulgaire eft toujours la dupę, & dont les 
vćritables honnetes gens fe dćfient toujours. 
II apperęoit une fuiyante de la femme d’Or- 
2on ; aufii-tót s’adreflanta fon domeftiaue, 
il lui d it:

L au ren t, ferrez ima haire avec m a difcipline,
E t priex que toujours le Ciel vous ill«mine ;
Si 1’on vient pour me voir, je yais aux Pńfonnićrs,
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D es aumónes que j’a i , partagerłesdeniers.

II tire enfuite un mouchoir de fa poche 
qu’il prefente a Dorine en detournant les 
yeux , & lui difant;

Couvrex ce fein que je ne fęaurois voir ,  
Par de pareils objets les ames font blefiees,
E t cela fait renir de coupables penfees.

Ce faint homme fi tendre a la tentation 
& fi attentif a eviter tout ce qui pourroit 
Ty induire , ne fe fait point un fcrupule de 
vouloir corrompre la femme de fon bien- 
faiteur, dans le tems meme que cet ami cre- 
dule lui donnę fa filie en mariage & des.be- 
rite fon propre fils , pour faire a ce malheu- 
reux donation entiere de tous fes biens.

Tartuffe fe refout a les accepter par un 
edifiant motif.

Ceux qui me connoitront, {dit A l)  n’auront fa s  
la penfee

Q u e  ce foir un effet d’une ame intśreffee.
Tous les biens ds ce monde on t pour ftioi peti 

d ’appas;
D e leur eclat trompeur je ne nfeblouis pas >
Et fi je merefous a receyoir du pere 
.Cette doijation qu’il a voulu me faire ,
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Ce n’eft , a dire v rar, qufe parce que je crains , 
Q u e  tou t ce bien ne tombe en de mechantes mains* 
Q a ,il ne trouve des gćnś , qui 1’ayant en partage ,  • 
En*fa{ient dans le Monde un criminel ufage ,
E t no s’en fervent pas , ainfi que j ’ai aefleTn ,
Pour la gloire d-u Ciel & le bien du prochain.

Le beau-frere d’Orgon aufli fage & autfi 
raifonnable cne fon frere eft foible & fim- 
ple , tache de,faire coraprendre a TartufFe 
Finjuftice de fon procedć; ii lui repteferite 
cornbien il eft odieux de depouiller de fes 
biens un legitime heritier, pour s’cnrichir a 
fes depens.

TartufFe qui fe fentpreffć pzr fes raifons, 
s’en debarraffe habilement, en lui difant:

II eft , Monfieur , trois heures .Sc demie , 
Certaindevoir pieuxme rappelle la -h a u t,
Et vous m’excuferez de vous quitter fi tdt.

Ć e t  hipoCrite reparoit encore avec El­
mirę femnje d’Orgon , qui fait femblant de 
repondrea fa palfion; il n’a gardę de sen 
tenir a ćet aveu fi flattear; il fęait trop com- 
bien il eft equivoque dans la bouche de 
certaines femmes; il prefie donc Elmirę de 
lui donner de folides preuves de la ten-: 
dreffe qu’elle daigne lui temoigner.
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tłm ire luiparle du Ciel & setonne qu’un 
devot puiflfe s’oublier jufqu’a ce point.

C’eft ałors que TartufFe deployant toute 
la noirceur de fon horrible caraćtere } de- 
bite les maximes les plus deteftables.

Je puis vous difliper ces craintes ridicules , 
M adame , & je fęais 1’art de lever les fcrupules.
Le Ciel deffend de v ra i , certains contentemens > 
Mais ontrouve avec lui des accommodemens. 
Śelon divers befoins , il eft une fcience 
D ’etendreles liens de cette confcience ,
E t de reftifier le mai de 1’aćłion 
A vec la purete de nofre intention.
D e ces fecrets, Madame , on pourra vous inf- 

tru ire ;
V o u sn ’avezfeulement qu a vous laiffer conduire ; 
Contentez mon defir, & n’ayez point d’effroi,
Je vous reponds de tout,&  prens le mai fur moi.

L i v .  II. C h a p . I V.  79

Enfin votre fcrupule eft facile a detruire ,
V ous etes afluree ici d’un plein fecret ,
E t le ma 1 n e il  jamais que dans Teclat qu’on falt. 
Le fcandale du monde eflce qui faitToffenfe ,
E t ce n’eft pas pecher que pecher en filence.

II fuffit d’ expofer une pareille Morale 
pour la faire abhorrer.
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Orgon cache fous une table entendolt 
toute cette amufante conyerfation ; il fe le* 
ve tout d’un coup enflsmmć de fureur , & 
arrete TartufFe au milieu de fes amoureux 
empreflfemens ; TartufFe qui fęayoit com- 
bien le bcn-homme etoit aife a jouer , ef- 
faye de lui faire prendre le change ; il n’efl 
plus tems : il en a trop vu & trop entendu ; 
il veut chaffer TartufFe,ii nefonge plus qu’i 1 
a les bras lies par la donation imprudente 
qu il lui a faite de fa maifon & de fes biens, 
ayantage dont TartufFe ne manque poins 
de fe preyaloir.

C ’efł a vous , (dit-il ) d'en fo rtir , vous qui 
parlć i en Maitre ,

La Maifon m’appartien t, je le ferai connoitre y 
Et vous montrerai bien qu’en vain on a recours 
Pol1; me chercher querelie , a ces iaches detours ,  
Q u ’on n’eft pas ou l’on penfe en me faifant injurc, 
Que j’ai de quoi confondre &  punir fimpoflare , 
Yanger le Ciel qu’on bleffe , 8c faire repenńr 
Ceux qui parlent ici de me faire fortir.

Pour peu qu’on ait d’ufage du monde , 
on ne peut s’empecher de reconnoitre la le 
perfide langage de tous les faux-mon- 
noyeurs en dćyotion , pour me feryir des 
termes de Moliere lui-pienie. Toujours ils
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font chargćs des interets du Ciel ; tou* 
jours Dieu leur a commis le foin de fa ven- 
geance ; etonnez-vous apr£s cela que dans 
leurs haines, ils foient implacables & fans 
retour.

Pour moi ce qui n^etonne 5 ceft que le 
nombre des Orgons foit encore auffi grand 
qu’il eft, & que nous ayons prefque tous 
Timbecillite de rendre a des fripons qui fęa* 
vent grimacer a propos les refpećts & les 
bommages que nous refufons a la veritable 
& folide piete , parce qu*elle eft modefte 
& qu’elle ne les recherche point.

Que les hipocrites font a redouter , & 
qu’il eft dangereux de les attaquer ! L’Au- 
teur du TartafFe , s’il eut eu un peu moins 
de credit & de prote&ion , etoit perdu fans 
relfource. Peu sJen eft fallu que leurs fu- 
nefres cabales ne nous ayent entierement 
prive de la Pićce du monde la plus excel-| 
lente & la plus inftrućliye.

Moliere ayoit pu jouer impunement tous 
les ridicules de la Cour & de la Yille , 5c 
il ne lui auroit pas ćte permis de demaf-j 
quer d’infames fceierats, TJiorreur & l’op- 
probre de la fociete!

Nous admirons avec juftice TAmphy- 
trion de Moliere. La meilleure partie de 
cette adauration retombe fur Plaute, qui
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S i  t>OETlQUE pRANCOtSE.
eft le veritable Auteur de cette Piece , don# 
celle de Moliere rTeft a proprement parler 
qu une tradućlion ; tradućlion qui n’a pas a 
la verite le fort des autres: car elie Fempor- 
te  de beaucoup fur Foriginal. Plaute a eu 
la gloire de Finyenticn, & Moliere celle 
de la perfećtion.

Pour metrremes Le&eurs a portće deju- 
ger combien Fimitateur a fęu encherir furie 
modele , je vais citer un des plus agreables 
morceaux & de la Piece latine & de la Pie­
ce franęoiFe.

C'eft la Scene ou Jupiter deguife fous 
la figurę d’Amphytrion , appaife fa chere 
Alcmene juftement irritee des fanglans re- 
proches que le yeritable Amphytrion lui 
avoit faks.

Voici la Scaie de Plaute.

J u p i t e r *

„  Madame , je voulois m’entretenir 
}, avec vous. D ’ou yient que yous me 

fuyez?
A l c M e n e .

Je n’aime point a voir mes ennemis;
J u p i t e r .

Vos ennęmis, bons Dieux t
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A L . C M E N E.

„ O ui, fans doute mes ennemis. 
J u p i t e r .

A h ! Madame, vous prenez les cho- 
f) fes d’une etrange maniere.

II vcnt lui prewdre la mam.:
A  L C M E N E. 

j? Ne me touchez pas. En verite , fi 
vous avi‘:zunpeu a honneur , vous vous? 

,3 donnerkz bien gardę de par.ler ni en rail- 
„ lant ni autrement a une femme dont vous 
j, avez fi mauvaife opinion. Et iJ faut que 
„  vous foyez le plus lachę de tous les 
,, hommes.

J u p i t e r .
„  Si je vous ai dit quelque chofe qui 

„  vous ait chóąuee, cela ne diminue rien. 
„  de votre yertu , & ce n’eft pas que je. 
„  vous en croye moins honnete femme,, 
,, Je reviens a prefent pour vous en fai- 
3, re fatisfaćiion. Car jamais rien ne m’a 
„  donnę tant de douieur que d’appren- 
„  dre que vous etes en colere contrę 
j, moi. D’ou vient donc , me direz- 
„ vous , que vous m’avez fait tous ces re- 
,, proches ? ce n’ęft pas, je le jure par les.

L i V .  II.  C h a p . I V .  gj
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84  PoETIQUE FRAtfęOISE.
Dieux , que feufTe aucune mauyaife opi- 

,, nion de votre conduite : mais je voulois 
,, vous eprouyer & voir de quelle maniere 
,, vous prendriez ce que je vous dirois ; 
,, & vous ne devez pas prendre ferieufe- 
,j ment une chofe que je i/ai dite que pour 
„  rire.

A L  C M E N  E.

„  Les Dieux font temoins de la dou- 
i> leur que j’en ai fentie.

;J  U P I  T  E R,

„  Ma chere AIcmene , je vous conjure 
jj par vons-meme de me pardonner Sc de 
w n’etre plus en colere.

A L C M E N E.

f, Je fęais que ma yertu efł au-deffus de 
„  tout ce que vous avez pu dire contrę 

moi ; mais ce n’efl pas aflfez que vous 
,, reconnoifliez prefentement mon inno- 
„  cence : pourquoi falloit-il avoir un fi 
„ cruel foupęon , & me dire des paroies Ci 
„ outrageufes ? Je vous prie de confentir 
„  que nous nous fćparions. Retenez votre 
„ bien , rendez-moi ma dot , & donnez 

ordre tout-a-Theure que mes femmes 
„ me fuiyent.
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L i v . II.  C h a p .  I y .  $5

J  U P I T E R .

,, Etes-vous fage ?
A l  c M E N E.

„  E t fi vous ne voulez pas ąi^eiles 
r„  m’aceompagnent, je m’en irai fuiyie feu- 
9} lement de ma yertu.

Je fuis furpris que cette repartie dAIc? 
ttiene n’ait pas fourni & Sofie , qui etoit pre- 
(en t, quelque plaifanterie bonne ou maur, 
yajfe.

J u p 1 T E u.

„ A rretez, je vous prie, car je fuis prSe 
93 de vous jurer de quelle maniere vous 
,, youdrez , que je reconnois que ma fem- 
,, me eft tres-fage, & qu’il n’y ą rien a re- 
,, dire a fa conduite ;Sc fi je n ai ce fenti- 
„  ment , puilfes-tu, grand Jupiter , [etre

eternellement irrite contrę Amphytrion!
Ą l c M E K E.

A h ! que plutót il lui foit toujours fayo-
rabie.

J u p i t e r .

„ II le fera fans doute : car je ne vous ai 
f, point fait de faux; ferment. He bien ,
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,, Madame , a prefent eces-yous encore 
u colere.

A L C M E N E, ?

5, N on, je n’y fuis plus.
J u p i t e r . '

,, Que vous avez de bonte ! dans la vie 
9, il arrive mille petit es chofes femblables ; 
„  on a des piaifirs, on a des inquietudes, 
„  on fe fąche , on s’appaife , & lorfqu’il 
j, eft arrive de ces petites querelłes entre 
„  un mari & une femme , & qu’ils fe font 
,, raccommodes , ils s’aiment mille fois da- 
9) yantage.

A l c m e n e .
j, Yous n’auriez jamais dum ę faire de 

„  pareils outrages; mais puifque vous m’en 
j, faites reparation , je veux bien ne m’eQ

pas fouyemr.

Pour fauyer du ridicule la froide rćpa- 
ration que fait Jupiter a Alcmene, & la 
trop grandę facilite avec laqiielle Alcmene 
la reęoit, il faut fęavoir que chez les An- 
ciens, quand on ayoit outrage quelqu’ua 
de paroles, on en etoit quitte pour lui de* 
mander pardon, en 1’aflurant qu’on etoit fa- 
che de fay.oir traite.ainfi > & qu’on vou^

8 6  P o E T I Q U E  FR AN ęOI SE.
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droit ne l’avoir point fa it; Ton ajoutoit en* 
fuite un ferment par ieąuel on proteftoit 
que la perfonne outragee ne meritoit point 
un pareil traitement. Mais cette ceremóni© 
une fois faite , quelque fujet de haine que 
put avoir FofFenfe , il falloit qu’ii pardon- 
n a t, ou il paiToit pour un enrage Ót un fu- 
rieux.

II faut croire que les mouvemens du 
coeur n’eto;ent pas alors indociles , com- 
me ils font aujouvd’hui Sc qu’ils fęayoient 
refpeder 1’ufage.

Quoiqu’il en foir5Jupiter dans cette Sce- 
ne paroit mediocrement galam & lendre, 
AIcmene fe contente de faire queiques 
faęons pour 1’honneur du fexe, Sc lapromp- 
titude avec laquelle elie fe rend , fait bien 
yoir quelle ayoit encore plus d envie de 
fe reconcilier avec Amphytrion , que le 
faux Amphytrion n’avoi’t d’empreffement 
de faire fa paix avec elie.

La recondliauon de Jupiter avec AIc­
mene dans Moliere eft menagee avec bien 
plus d’art & de deiicatcife. Jupiter y pa- 
roit bien plus pafljonne, AIcmene bien 
plus vivement piquee. Son courroux ecla- 
te par des emportemens pleins de nobleife 
Sc de bienfeance, qui n’ont point, com­
me clans Plaute , Fair de tfacalferie de me-
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mge & de mauyaife humeur de bourgeojfe| 
elle ne fe rend que par degres, & lorfqu’elle 
yoit fon cher epoux pret a s*immoler pour 
ęxpier fon offenfe.

Parcourons cette agreable Scene.

J u p i t e r .

Voulez-vous me dśfefperer ?
H e la s ! arretez belle Alcmene, 

A L C M E N E .

N o n , avec 1’auteur de m apeine * 
Jenepu is du tout deraeurer. 

J u p i t e r .
D ę  grace. . . . „

A l c m e n e .
LaifTez-moi.

J u p i t e r ,
Q uoi j ..........

A  E C M E N E.
l_aiffez>«\oi > vous dis']ei 

J u p i t e r .
Ses pleurs touchent mon ame ,  &  fa douleur m ’a& 

flige.
Sou/Fret que mon caeur. . . . .

A l c m e n e .
^ o n  ,  ne fuivez point mes pas;

8 2  P o E T I Q U E  Ff lAN ęO ISE .
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J u p i t e r .

O u  voukz-vous aller ?
A l c m e n e .

O  u vous ne ferez pa& 
J u p i t e r .

Ce vous eft une attente vaine.
Je tiens a vos beautes par un nceud trop ferrć £ 
Pour pouro ir un moment en etre fepare ;

Je vous fuivrai par to u t , Alcmene* 
A l c m e n e .

E t m oi par tout je vous fuirai.

; . . • ,  i  
J u p i t e r .

Avez-vous bien le coeur de me traiter ainfi ?
Eft-ce la cet amour fi tendre , 

Q u id ev o itta n t durer , quand je vins hier ici?
A l c m e n e .

N o n , n o n , ce ne l’eft p a s , &  vos laches injureś 
En ont autrement ordonne.

II n’eft p lu s , cet amour tendre &  paffionne : 
Y ous l’avez dans mon coeur, par cent vivesblef-; 

fures
Cruellemęnt afTa/fine.

C ’eft en fa place un courroux inflexible,
U n vif refTentiment, un depit invincible ,
U n defefpoir d’un coeur juftement anime ,
Q u i pretend vous h a ir , pour cet affront fenfible;

? m e  I I ,  H
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P o k * r iQ U E  F R A N ę O lS E .
Autąnt qu’il eft d’accord dc vous ayoir aime:

E t c'efl hair autant qu’il eft poffible.
J u p i t e r .v , i

H elas J que votre amour n avoit gueres de force,
S i de fi peu de ciiofe on le peut voir mourir }
C e qui n ’etoit que jeu , doit-ii faire un diyprce ?
Et d’une raiflęrie a-t'on lieu  de sVigrir ? ! .

'r s“T)i noTł hwśTip nu *c<j t ?ov ć ittSJ 9 \

M au ya ife  raifon qni Iotą d e  ćo n ten ter  
A lc m e n e  y n e  faft q ue 1’ir n te r .

A l c m e n e .

.  . Afj  | c,’eft pela. dopt je lujs o#en{ee , 
E tque nepeut pardoJinfr m on courroux. 

D es yęritables traits dun m ouyem ent iak>ux.,
Je mę trouyąrois moins bleffee.

La jaloufie i  des impreffions ,
D on t bien louyent Ja force nous entraine 

E t Parne la plus fage en ces occafions ,  -
Sans doute avec ailez de peine 
Repond de fes em otiom . 

L’empórtement d’un eoeur qui peut s’etre a bufę-,”' 
A  «łe quoi ramener une ame qu’il offenfe;

Et danslam our quilui donnę naiflance 
II trouye au m oins, malgre toute fa yiolence , 

D es raifons pour etre exclif£. ' 
D c  femblabies tranfports, contrę un reffentrmentj 
Pour excufe toujours ont ce quiles fait naitre>
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L I  V. I I .  C  H A P . I  V*. 9 1
E t Ton donnę grace aifement 
A ce dont on n’efl pas le maitre. 
Mais que de gayete de^coeur , 

O npaffe aux mouvemens d’une fureur extrem e, 
Q u e fans caufe , l’onvienne avec tant de rigueur, 

Bleffer la tendrefle & 1’honneur 
D ’un coeur qui cherement nous 

aim e;
A h ! c’eft un coup trop cruel en lui-meme , 
E tque ’]am aisnoublieram a douleur.

Le Jupiter de Moliere voyant qu’il ne 
gagne rien h fe fervir du moyen de juftifi- 
cation dont le Jupiter de Piaute s’etoit ferviy 
enemploye un autre ; il fait une ingenieufe 
diflinćtion de 1’Amant & del’Epoux; mais 
ć eft une enigme pour AIcmene ; il a beau 
charger l’Epoux & abfoudre F Amant, Ale- 
mene qui les confond tous deux dans la 
perfonne qu’elle croit etre Amphytrion , 
fe moque de ce badinage , & n’en devient 
pas plus £avorable.

Enfin Jupiter a recours aux moyens 
preflans & decififs; fl ne fe juflifie plus; 
au contraire il s’accufe , il fe condamne , 
il tombe aux pieds d’AIcmene , & pręt a 
expirer a fes yeux, ił lui demande ten- 
drement ou la mort ou la vie.

C’eft le yeritable feeret pour fe faire 
pardonner, H  ij
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$Z P o £ T I Q U E  F R A N ę O I S E .

J U P 1 T E R .

• * • • • • • • ♦

O u i, cet etat me defefpere, 
A lcm ene, ne prefumez pas 

Q u ’aim an t, comme je fa is , vos celefles appas ^
Je puifle vivre un jour avec votre colere.
D eja de ces raomens la barbare longueur , v

Fait fous des atteintes mortelles 
Succomber tout m on trifte coeur i 

E t de mille Vautours les blefTures cruelles,
N  ont rien de comparable a ma vive douleur. 
A lcm ene, vous n ’avez qu’a m e Je deciarer, 
S ’iln ’eft point de pardon que je doive eiperer 
C e tte  epee aufli-to t, par un coup favorable ,
V a  percer a vos yeux le cceui <ł’un miferable ,
C e cceur, ce traitre coeur * trop digne d’expirer ,  
Puifqu’il apufacher un ob je t adorable.
Heureux , en defcendant au tenebreux jfejour,
Si de vofre courroux mon trepas vous ramene ,
E t ne laiffe en vot?e ame , apres ce trifte jour , 

Aucune impreffion de haine , 
A ufouvenirde mon amour.

C*eft tout ce que j’artenspour faveur fouyeraiftę;

A l c m e n e .

A h ! trop cruel epoux >
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J  U P  I  T  E R .

D ite s , parlez Alcmenei

A  L C M E N E .
Faut-il encor pour vous conferyer des bontes ,
E t vous v«ir m ’outrager par tan t d ’indignites I 

J  U P I  T  E R .

QueJque reflentiment qu’un outrage nous caufe ;  
CTient-il contrę un remords d’un coeur biea en- 

flamme j
A L C M E N H.

\Jn  coeur bien pleinde flam m e, a mille morts s’eSf 
pofe ,

Flutot que de youloir facher 1’objet aime.

J u p i t e r .
Plus on aime quelquun ,  moins on trouve dfi

pe ine ............
A  L C M  E N E.

N o n , ne m'en parlez point , vous meritcz ma 
haine.

J u p i t e r .
iV ous me haiffez donc ?

A  l  c  M  E n  E.

J’y  fais tout mon effort.
E t ]’ai depitde voir que toute votre offenfe, 
Nepuiffe de mon coeur }ufqu’a.cettevengeance> 

Faire encore aller le tranfport.
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J u p i t e r .

Mais poufquci cette violence ?
Puifque pour vous vanger je vous offre ma mort ? 
Prononcez-cn 1’arret, & j’obeis furTheure.

A l c m e n e . 
Q u inefęauro itha 'ir, peut-il youloir qu’onm eure?

J U P I T E R.
E t  moi je ne ptus v iv re , a moins que vous quittiez 

C ette colere qui m’accable :
E t que vons m’aecordiez le pardon fayorable

Q ue je vous demande a vos piedsi 
Refolvez ici Fun des deux ,
O u de punir , ou bien d’abfoudre. 
A l c m e n e .
Helas I ce que je puis refoudre 
Paroit bien plus que je ne veux. 

Pouryouloir fourenir Iecourroux qu’on me donnea 
M on cceur a trop fęu me trahir. 
Dire qu,onnsfęauroit hair , 
N ’efl-ce pas dire qu’on pardoftne > 
J u p i t e r .

Ali ! belle A lcm ene, ii faut que comble d’alM-

A l c m e n e .
LaiiTez. Je me veux mai de mon trop de foibleffe*

greffe

Quand je dis que 1’Amphytrion de Mo­
liere eft , a proprementparler, une traduc-
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tion de i’Amphytrion de P laute, ceftpar­
ce que la difpofition de cesrdeux Come- 
dies eft la m&me, & que prefque toutes les 
Scenes de la Piece Franęoile fe trouyent 
dans la Piece Latine. II y a cependant 
quelques Scenes fort agreables qui appar- 
tienneht entierement au feul Molierfe.
. Tel eft., par exemple, le Dialogue de 

Cleanthis Suivante d’Alcmene avec Sofie 
fon mari , qui fuit immediatement la recon- 
cillation du faux Amphytrion ayec Alc­
mene.
-  S o s i e .

H e b ien , tu vo is, Cleanthis , ce menagei 
- V eux-tu q u a leu r  exemplć ici 

Nous fallions entre nous un peu de paix auffi , 
Quelque petit rapa.tnage ? 

C l e a n t h i s .
*C’efi  pour ton nez , v ra im cn t: cela fe fait ainfiw 

S o s i e ,
Q u o i , tu  ne veux pas ?

C l e a n t h i s .
N on.

S o s i e .

II ne nfim porte guere;
T an t pis pour toi.

C l e a n t h i s .

La , la , reyien,

L i v .  II.  C h a p . I V ś 5)5
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S o s i e .
N o n , morbleu , je n’«n ferai rien %

E t jeveux etre a mon tour encolere.
C l e a n t h i s .

V a , v a , traitre , laifle-moi faire ;
O n  fe laffe par f©is cTetre femme de bien.'

II me femble que Moliere eft bien fiipe- 
irieur a fon original dans tous les endroits 
oh. il s’en eft ecarte.

C’eft deja un ayantage fur lui que d’a- 
yoir fęu rejetter certaines plaifanteriesaflez 
froides , qui ne pouvoient gućres etre meil- 
leures du tems de Plaute que du nótre.

Telle eft cęlle-ci, par exemple.

S o S I E a Amphytrion,

y, Monfieur , je croyois que Madame
accoucheroit d’un fils au premier jour ; 

5, mais, ina fo i, je vois bien que je me fuis 
„  trompe , & qu elle n’eft pas groife d’en- 
„  fant.

A m p h y t r i o n .
„  Dequoi donc ?

S o s i e ,
,, De folie.

L e

$ 6  P o E T I ^ U E  F R A N ę O I S E ,
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Le denouement de Moliere eft encore 
bien plus agreable que celui de Plaute, 

Dans 1’Auteur Romain Alcmene ac- 
couche de deux fils , dont Fun deja plus 
robufte que les hommes les plusforts, ecra- 
fe d e u x  ferpens dans fonberceau; Jupiter 
enfinfe declare ; il paroit dans toute fa gloi- 
re au milieu des 6clairs & des tonnerres; 
il annonce que ] enfant qui a ćtoutfe les 
deux ferpens , eft a lu i, &: que 1’autre eft 
fils d’Amphytrion.

C’eft une Suivante d’Alcmene qui fait 
tout ce recit au General des Thebains ; 
Jupiter vient enfuite le lui confirmer. Am- 
phytrion eft ravi de 1’honneur que Jupiter 
lui a fait , & il lui en rend fes tres-hum- 
bles aćtions de graces. C’eft-a-dire que le 
bon Amphytrion joue - la un fort fot per- 
fęnnage.

C’eft tout autre chofe dans Moliere.
Amphytrion enflamme de colere ne ref- 

piroit que yengeance contrę le fedućteur de 
fa femme. Dans le tems qu il eclate , q u ’i l  

menace & qu’il defie fon rival, Jupiter pa- 
roit & depouille a fes yeux la figure quil 
avoit empruntee. Pour confoler cet epoux 
dupę, il lui dit des chofes fort obligean- 
te s , 8t lui promet un fort qui fera enyie de 
tout rUnivers.

Tome I I , J
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Les amis ^Amphytrion qui l’environ- 
n e n t, veulem le feliciter , mais Sofie qui 
fent fort bien tout ce qu il y a de fingulier 
& de deplaifa,nt dans. la brillante avanture 
de fon M aitre, leur dit prudemment:

Meffieurs, voulez-vous bien fuiyre mon fentiment? 
N e  vous embarqu.ez nullement 
D ans ces douceurs congratulantes.
C ’eft un mauvais em barąuem ent:

E td ’une &  d’autre p art, pour un tel compliment, 
Les phrafes font embarraffantes.

Le grand Dieu Jupiter nous fait beaucoup d’hon- 
n e u r,

E tfa bon te , fans doute , eft pour nous fans fecon- 
d e :

II n©us promet 1’infaillible bonheu r,
D ’une fortunę en milie biens feconde,

E t chez nous il doit naitre un ńls d ’un tres-grand 
coeur ,

T ou t cela vale mieux du monde.
Mais enfin coupons aux difcours ;

E t que chacun chez foi doucement fe re tire ,
Sur telles affaires toujours ,
Le meilleur eft de ne rien dire.

Les excellentes Pieces de Moliere font 
ie Mifantrope , rimpofteur , I’A vare, les

$ 8  P o i T I Q U £  F R A N ę ó IS E .
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Femmes Sęavantes, łe Malade Imaginaire * 
les Precieufes ridicules , &c.

Quel agrement &: quelle noble dćlica- 
tefTe dans les diyertiffemens qu il a compo- 
fes pour Ja Cour, dans Pfyche , par exem- 
ple , dans la Princeffe d’Elide , dans les 
Amans magnifiques ! Quoi de plus galant 
& de pJus beau que ces trois Pieces ! que 
de pareils fpe&acles etoient propres a don- 
ner du plaifir au plus grand Monavque de 
rUnivers 8c a la Cour la plus brillante & la 
plus polie de touce 1’Europe ! JYloIiereefl: 
le plus beau genie que Ja Naturę ait formę 
pour la connoitre & pour la peindre.

Ses Comedies les plus imparfaiies four- 
millent de traits ingenieux , de faillies agrea- 
bles , de fatyres fines des moeurs du Sićcle.

Je ne fęais s’il y auroit de l’ex?gerationa 
dire que cer Auteur eil aJmirable jufques 
dans fes farces.

II eft vrai que 1’illuftre Defpreaux le Pere 
du bon gout &un des meilleurs Juges des 
Ouyrages d’efprit.lui a reproche d’avoir ćte 
trop ami du PeupJe.

D ’avoir fait trop fouvent grimacer fes figures 
Quit&e pour lebouffon 1’agiiable &  le fin, •
E t  fanshonte aTerence allie Tabarin.
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IGO PoETlQUE FrANCOISE.
II eft vrai que dans le menie endroit, 

Boileau dic encore:

D ans ce Tac ridicule , o u Scapin słenvek>ppe , 
Je ne reconnois plus 1’Auteur du Mifantrope.

Alais d’un autre cote Ilouffeaufon difci- 
ple, qui valoit bien fon Maitre , pour ne rien 
dire de plus, s’ęft donnę la Iiberte d’etre 
fur cet article d’un avis different du fien.

C e n’eft point la , (  d it- i l)  flćtrir fes premiery 
róles ,

C ’eft de 1’elprit embrafler le s  d e ux póles ,
Par deux chemins c’efttendre au m e m e b u t,
E t s’illuftrer par un double attribut.

Malgrć tout le refpećt qui eft du aux 
Oracles de M, Boileau , j aurois grandę 
envie d’etre du fentiment de fon difciple.

J’avoue que f  ai la foibleflfe de trouver 
cne deiicatefle infinie dans cette converfaT 
tion burlefquę & payfanne de Pierrot aveę 
Charlotte dans le Feftjn de Pierre.

P i e r r o t .

Charlotte , f  ai queuque chofe *a tę
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C h a r l o t t e .

„ Et bian , dy , qu,eft-ce que c’efR.
P I E R R O T.

„ Vois-tu, Charlotte, iJ faut, commc 
„  dit 1’autre , que je debonde mon cceur. 
„  Je t’aime , tu Je fęais bian , & je fomme 
„ pour etre maries enfemble , mais mar- 
„ quenne , je ne fuis point fatisfait de toi.

C h a r l o t t e .
„  Quement ? quefl-ce donc qu’iglia 

P  I E R R O T.
„ Iglia que tu me chagraignes 1’eiprit 

,> franchement.
C h a r l o t t e .

„ E t quement donc ?
P  I E R R O T.

Teftiguienne , tu ne m’aimes pas, & 
„  fi je fais tout ce que je pis pour ęa. Je 

t’achete fans reproche des rubans a tous 
,, les Marciers qui paffont; je me romps 
„ le cou a t’aller denicher des Marłeś, je 
,, fais jouer pour toi les VieJIeux quand 
„ ce vient ta fete, & tout ęa comme u 
„  je me frappois la tete contrę un mur. 
}) Voi-tu , ęa n’eft ni biau ni honnete ,

I  iij

L i v .  II. C h a p . I V .  101

http://rcin.org.pl



i o i  P o E T I Q U £  F R A N ę O l S E .
„ de n’aimer pas les gens qui nous aimont. 

C h a r l o t t e .

Mais, mon G uieu, je t’aime aufii.
P I E R R O T.

Ciii , tu m’aimes d’une belie deguai-
ne.

C h a r l o t t e .
Quement veux-tu donc qu’on fafie ?

P I E R R O T .

s, Je veux que Ten faffe comme l’en fait 
quand Fen aime comme il faut ?

C h a r  l  o  t t e .
„  Ne t’aimai-je pas aufli comme il faut ?

P  I E R R O T.
,, N on , quand ęa eft , ęa fe voit , & 

,, fen fait mi Ile perires fmgeńes aux par- 
fonnes, quand on les aime du bon du 
coeur. Re,gardę la groiTe Thomafle , 

3, comme elle eft affotee du jeune Robain , 
,, elle eft toujou autour de ly a 1’agacer , 
,, & ne le laiife jamais en repos. Toujou 
,, al ly fait queuque niche , ou ly bailJe 
„ queuque taloche en paflant , & Tautre 
„  jour quil etoit affis fur un efcabiau , ał 
„ fut le tirer de deifous ly , & le fit choir 
n tout de fon long par tatrę, Jarny , vla
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i, ou l’en voit les gens qui aimont; mais 
s, to i , tu ne me dis jamais mor , t’estou- 
,, jou la comme eune vray fouche de bois,

& je pafferois ving fois devaat toy que 
„ tu ne tegroiiillerois pas pour me bailler 
„ le moindre coup , ou me dire la moin- 
„ dre chofe. Ventrequenne, c’a n’eftpas 
„ bian, apres tout, & t’es trop frede pour 
„ les gens.

C h a r l o t t e .
„ Que veux-tu que } y fafle ? c’eft mon 

,} himeur, & je neme pis refondre.

P 1 E r  R o T.
ii Ignia bimeur qu\ quienne, quand en 

j, a de ramiquie pour les parfonnes, 1’an 
„  en baille toujou queuque petite figni- 
„ fiance.

On fęait combien les Bergers de M. de 
Foritenelle ont d^fprit , Śc combien ils 
penfeht delicatement; ils difent cependant 
f u r  cet aniele les memes chofes que Pier- 
rot t&che de faire entendre dans fon patois 
rullique. Tant il eft vrai que les pafUons 
donnent les memes fenfations au Courtifan 
leplus poli Sc au Manant le plus groflier , 
Sc que c’eft par Fexpre{Tion feule quJelles fe
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differencient dans ces deux elpeces dJhom- 
mes.

Ecoutons parler la jeune Iris a fon cher 
Tirfis dans la neuvieme Eglogue du brillant 
Pafłeur de Neufbie.

Croyez-vous que pour etre &  fidelle &  fincere ; 
O nen trouve toujours autant dans fa Bergere? 
D am on y  gagneroit, nous fommes tous temoins 
Combien a Timarette,il a plCi par fes foins. 
L au tre jou r cependant ellevint par derriere 
Au fier & beau Thamire óter fa pannetiere , 
D am on etoitprefent, elle ne lui dit rien.
Pour moi de leurs amonrs je lfaugurai pas bien , 
Ces tours-li ne fe font qu*au Berger que l’on ai- 

m e ,
Voits voii3 plaindriezbien , fi j'en ufois de meme. 
On croit que Lifidor a lieu d’etre co n ten t,
3’ai vu pourtant Alphife, elle qui 1’aime tant 
A  qui Daphnis mettoit fes longs cheveux en tre/Te; 
La be!le avoit un air de langueur , de pareffe :
Au contraire , Daphnis d’un air v if , anime , 
S’acquittoit d’un emploi dont il etoit charme j  
Alphife en ce moment rougit d ’etre furprife ,
Et je rougis auffi d’avoir lurpris Alphife.

Timarette arrachant par derriere la Pan- 
rieuere au fier & beau Thamire , reflfemble
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bien a la groiTeThomaffe , faifant choir tout 
de fon longpar tarre le jeune Robain.

C eft ainfi queles grands genies faififlant 
toujours ce qu il y a de beau & de vrai dans 
la Naturę , doiyent prefque neceflairement 
fe rencontrer en quelque endroit y lorfqu’ils 
s’exercent fur les memes fujets.

Regnard marche a córę de Moliere d’un 
pas prefaue egal. 11 a auffi bien que lui la 
gloire d’avoir furpafifć Plaute en 1’imitant. 
Je veux parler de 1’agreable & plailante 
Comedie des Menechmes.

II s’agit dans cette Piece de deux freres 
jumeaux tellement relTemblans , que les 
perfonnes les plus accoutumees a les yoir , 
les auroicnt aifement confondus •, leurs ca- 
ra&eres etoient auifi differens queleurtaille 
& leur yifige etoient fembhbles.

Menechme eft un gros brutal, fans moeurs, 
fans fentimens, fans politefle, fans ufage du 
monde.

Le Chevalier eft un homme doux, poli, 
aimable & fort aimć des Dames.

Menec/ime arrivć dcpiiis peu de Peronne 
h Paris pour epoufer la filie d’un riche Bour- 
geois nommćDemophon , eft pris pour fon 
frere par tous ceux qui le connoiffent; il fe 
voit aifailli d’une troupe de creanciers auf- 
quels il n’a jamais eu affaire; tantot c’eft
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un Marchand qui a obtenu une Sentencć 
par corps contrę lui; tantót c’eft unMarquis 
Galeon qui vient lui redemander cent Louis, 
& qui veut lui faire mettre Tepee a la main, 
parce qu’il nie la dette. Tantót c’eft une 
femme amoureufe de fon frere, qui 1’attend 
a diner, & qui, furprife de ce qu’il n’arri* 
ve pas, vient 1’ayertir qae tout eft prct ,
& le prier d’entrer.

Cette Scene fe trouve dans Plaute. II 
faut voir de quelle maniere elle a ete traitee 
par ces deux grands Auteurs Comiques.

Commenęons par la Scene de Plaute.

E  jR o T i  E a Menecbme.

}, Je fuis fort furprife , mon cher coeur j 
„  que vous demeuriez dans la rue , quand 
„  ma porte vous eftouyerte encore plus li- 
„  brement que la vótre , puifque ma mai- 
„  fon eft a vous. Tout eft p re t, comme 
„ vous le fouliaitez & comme vous l’avez 
,, commande ; rien ne doit vous empecher 
„  d’entrer, le diner vous attend chez moi 
,, felon vos ordres, vous pouvez vous aller 
9> mettre a table quand il vous plaira.

M E N E G H M E.

j, A  qui parle cette femme f
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E R O T I E.

,, A  vous , mon cher.

M e n e c h m e .

Q u y  a-t’ il jamais eu , &  qu’y  a-t’\l 
}, encore de commun entre nous ?

E  r o t  1 E.
Par P o]Iu x! n etes-vous pas celui que 

„  V enus veut que je prefere a tout autre ,  
„  &  ne le m eritez-Y O us pas bien ? 

M e n e c h m e .

Par ma f o i , cette femme eft y v re , ou 
„  infenfee , pour parier  ̂ un inconnu auffi 
9> familierement qu’elle fait.

E R O T I E.
„  Allons , mon cher M enechm e ,entrez» 

„  je vous prie , yous ferez mieux dans la 
„  mai/on qu’ici.

M E N E C H M E.
„  Par ma foi cette femme fęait parfai- 

5 , tement bien mon nom. Je ne puis reve- 
,,  nir de la furprife que tout ceci me caufe.

E R O T  I E.

„  E n tron s, &  mettons-nous a table. 

M e n e c h m e .

„  V o u s me faites bien de la grace ,  
, ,  mais je yous fuis fort ob lige.
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E  R O T  I E.

», Pourquoi donc avez-vou s com mande 
des Je matin que je vous fafte preparer 

>, & diner ?

M  E N E C H M E.

„  M o i , j ’ai commande cela ?

E  R O T I E.

O iii fans doute , pour vous &  pour 
)} votre ami Penicule.

M e  n  e c h  m  e .

„  QueJ eft-i 1 ce PenicuJe f  fert-iJ a de- 
„  croter les fouliers t

E  Pv o  t  i  e .

„  C ’ eft cet homme qui eft venu chez 
„  moi avec vous tantót.

M  E N E C H M E,
,, Q ue dites-vous Ja ? je fuis venu chez 

„  vous ta n tó t, moi ? etes-vous fo lie  ? elJe 
,, reye cette femme , elle dort debout.

E  R O T I E* 

j, Q a e l plaifir prenez-vous a vous jouer 
„  de moi , &  a nier ce que vous ayez 
„  fa it?

M e n e c h m e .
,, D ites donc ce que j’ai fa it,&  que je nie?
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E  r  o  T  I E.

„  Ceffez , je vous pric, de railłer, dc en-*
7} trez avec moi ceans.

M e n e c h m e .

J} Je ne fcais a qui vous en voulez ? 
Mademoifelle, vous me prenez pour uu 
autre.

II n’y aprefque rien de plaifant dans tout 
ce Dialogue que la fituation.'

La Scene de Regnard au contraire efł 
aflaifonnee de pJufieurs plaifanteries agrea- 
bies que la groffierete de Menechme , & la 
conjonćture bizarre ou il fe trouve , font 
ęclorre naturellement.

Araminte ( c’eiI Je nom de iJAmante du 
CheyaJier MenecJime ) rencontrant Je frerę 
du Cheyalier, lui adreflfe ce doux Jangage,

Tandis que de vous voir je meurs d’impatience,
V ous temoignez , Monfieur4 bien de l5indifference* 
Le diner vous attend , &  vous fęavez , je crois, 
Q u e  je n’ai de plaifir que lorfque je vous vois, 

M e n e c h m e .
E n verite , Madame , il faut que je vous dife. . .»  
Q u e  je fuis fort furpris. . . .  &  que dans ma fur, 

prife. , . . ,
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Je trouve furprenant.. . .  je ne m ’attendois pas
A  yoir ce que je vois . . . .  car enfiii vos appas ,
Q u o iq u ’un peu . . .  deranges . . . . .  pourroient

bien me confondre ,
Si d’ailleurs . . . . . . .  par ma foi je ne fęais que re^

pondre.
A r a m i n t e .

Le trouble ou je yous yois , ce noir deguifement 
N e m’annonce-t’il point de trifte evenem ent ? v

( Menechme portoit le deuil Łun Onclę 
dont il venoit recueillir la fuccejjion. )

Vous eft-il arriye quelque mauvaiCe affaire ?
Parlez , mon cher enfant , daignez ne me rien 

taire.
Yous etes-vous battu ?

M e n e c h m e .
Jamais je ne me bats. 

A r a m i n t e .
T out mon bien eft a yous S tne 1’epargnez pas. 
Q u an d o n  s’aime &  quon  a pour bu t de chaftes 

chaines ,
T o u t le bien &. le m ai, les plaifirs &  les peines 
T ou t entredeux amans doit ne devenir qu’un^
II faut mettre nos maux 8c nos biens en commun £ 
E t je veux avecvous courir meme fortunę.

M e n e c h m e .

Je yous fuis oblige de yous yoirfL commune.
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jKlais je n’uferai point de la com m ujiaute,
;Que vous m’offrez, M adame , avec tant de bonte.

A r a m i n t e .
Mais je ne comptens point quels difcours font tes 

yotres.
,• F  1 N E T T B.

Bon , M adame , il m’en ą tan tó t tenu bien d’ai?« 
tres.

( Elle etoit venue d’abord de la parc 
d’Araminte , ayertir Menechme qu’on Tat- 
tendoit, & elle s'etoit adrelfee, comme fa 
MaitrefTe, a ceiui-ci, croyant s’adreffer aii 
Cheyaiier.)

V  A L E N T I N.

]Dans fes difcours par fois il eft impertinent.

A r a m i n t e .
Entrons donc pour diner.

M e n e c h m e .
Je ne puis maintenant.

Jvai quelque affaire ailieurs.
A r a m i n t e .
J ’ai tort de vous contraindre; 

Mais de yotre froideur j’ai fujet de tout craindre.
M e n e c h m e .

Q u el diantre de difcours ! paffez , &  laiiTc/rnous. 
Je  n’ai jamais fentini froid ni chaudpour vous.
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F  I N E T  T  E.

H e bien ! peut-on plus loin porter 1’impertinence ? 
F.erme , Monfieur , ici pouffez bien 1’iniolence ; 
Mais ma fo i , fi jamais chez nous vous revenez , 
Ję vous fais de la porte un mafque fur le nez.

M e n e c h m e .
Q uand j’irai , jeconfens pour punir ma folie, 
Q ue ła porte fur moi fe brife &  m’eflropie.

A r a m i n t e .

Mais d’ou venez-vous donc ? ne me deguifez rien* 
M e n e c h m e .

Vous feignez 1’ignorer, mais vous le fęavez bien ;
avez-vous pas tantot envoye voir su Cochę 

Q u i je fuis, d’ou je yiens, ou je vais }
A  R A M I N T E .

Q uel reproche t 
E t de quel Cocheici me voulez-vous parler !

M e n e c h  m e .

D u Coche le plus rude ou mortel puifTe a ller ;
E t je nepenfe pas que deP aris a Rom e ,
U n autre ,te l qu’ilfo it, cahote mieux fon homme*

A r a m i n t e .
F in e tte , il perd refprit.

F  I N E T  T E,

II ne perd pas beaucoup ; 
II faut affurement qu’il ait bu trop d’un coup :
C e f t łevin qui le porte acesextrayagances.

M enech-:
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M e n e c h m e .

Je fuis las a la fin de tant d^mpertinences J 
D es foins plus importans me mettent en fouci:
C ’eft pour les terminer que 1’on me voit ic i ,
E t non pas pour diner avec des creatures,
Q u i yiennent, comme vous,chercher des avantu- 

tures.
A r >i m i n t e .

Des Creatures ! C ie l! quels termes font-ce la !
F l  N E T T E.

D es Creatures , nous 1 AK 1 M adame , voila
Les deux plus grands fripons.......... fiyous m’en

youlez croire,
Frottons-les, comme il faut , pour yenger notre 

gloire.
M e n e c h m e .

D oucem en t, s’il vous plait , moderez votre ar« 
deur.

F I N E T T E.
Je ne me fuis jamais fenti plus de yigueur/
J’aurai foin du V ale t, nepargnez pas le Maitre.

V  A . L E N T 1 N .
D e  tout ce differend je ne veux rien connoitre, 
E tie n e  pretens point me battre contrę toi.
Si Ton vous brutaiife , eft-ce ma faute a moi ?

A R A M I N T E.
Q u e je  fuis malheureufe, &  quelle eft ma foi- 

bleffe,
Tome I I . K
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D ’avoir a cet ingrat declare ma tendrefle I 
Finette , tu le fęais , rien ne te fut cache.

F i  n  e  t  t  e .

Perfide , fce lerat, ton coeur n’eft point touche ?
M e n e c h m e .

L a , la , confolez- yous. Si cet amour extreme 
Eft venu prom ptem ent, il paflera de meme. 

A r a m i n t e .
Va a n’attends plus de moi que haine & que ri- 

gueurs.
( Elle s ‘en va. ) 

M e n e c h m e .

Con ! jc me palferai fort bien de vos fayeurs.

Regnard eft FAuteur de plufieurs Pieccs 
fiu Ton reconnoit ce bon gout de plaifante- 
rie , ce caraćtere vraiment comiąue , au- 
queł on s’attachoit autrefois, & que Fon a 
trop neglige depuis.

Moliere lui-meme n’eut point defavoue 
Je Joueur , les Menechraes , le Drffrait , 
Democrite a laC our, &c.

Un Auteur de Comedies ne fęauroit 
trop bien connoitre les hommes, ni avoir 
trop d’ufage du monde , ni trop s’attacher 
a la Naturę. Le talent rie fuffit pas. Le 
plus habile Peintre ne peut former des traks 
qu* il ne connoit point.

Un ridicule abfolument ideał, quelqueś
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http://rcin.org.pl



plaifanteries qu’il puifte fournir, feroit peu 
propre a faire une bonne Comedie. Je 
crois cependant qu:il eft permis d’outrer un 
peu les caraćłeres , pour les rendre plus 
frappans, mais cela demande a etre mena- 
ge avec une precaution extreme.

Ainfi l’on ne peut difconvenir qu5Har- 
pagon dans Moliere , ne foit un peu plus 
avare que tous les autres Harpagons repan- 
dus dans le monde , & que M. Jourdain ne 
foit un peu plus fot que la plupart des Bcur- 
geois qui veulent s’eriger en grands Sei- 
gneurs ; mais la manie del’un & de fautre 
eft reelle. Harpagon & M. Jourdain font 
les copies fidelles d’une infinite d’originaux 
paffes & prefens ; il n’y a dc difference que 
du plus au moins.

Je uentreprendr&i point de decider s5il 
eft plus aife de reuftir dans le genre Tragi- 
que que dans le genre Comique. C’eft une 
fameufe queftion mille fois propofe'e & tou- 
jours indecife. II me femble feulement 
quon peut trouyer mille Poetes capableś 
de faire des Tragedies mćdiocrementbon- 
nes, ( fentends par des Tragedies mędio- 
crement bonneś , des Pieces telles, par 
exemple , que le Phocion cu FAdrien de 
M. de Campiflron , ) & qu’on en trouve- 
roit beaucoup moins qui fuffent capables de
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ł I 6  J P o £ T IQ U £  P R A N C O IS H , 
de nous donner des Comedies , tełies que 
ia plupart de celles de Dancourt , de M. 
Brueys , de M. de Pallaprat, &c.

La raifon en eft, a mon fens , affez evi- 
dente. C’eft qu’il faut beaucoup mieux con- 
noitre les hommes , pour bien jouer leurs 
innombrables & divers ridicules , quepour 
peindre leurs pafiions , qui font prefque 
toujours les memes ; en un m or, il faut 
plus de genie pour la Tragedie , & plus 
d’experience pour la Comedie.

II importe peu,apres tout-,que cette quef- 
tion foit decidee ou non. La facilite ou la 
d ifficuke nefl point le motif qui doit deter- 
miner a embraller ou fun ou 1’autre genre ; 
c’eft fon gout, c’eft fon talent particulier 
qu’il faut confulter ; c’eft cette difpofition 
naturelle , ce penchant prefque invincible 
qui entraine un homme vers un objet plu- 
tót que vers tous les a u t r e s .

Le Genie eft le guide qu’il faut fuivre , 
& qui ne trornpe prefque jamais , pourvu 
qu’on s’y livre avec ftgełfe ; il n’attend pas 
qu on le cherche , il ne manque gueres a 
venir s’offrir de lui-meme. Peu de gens 
reflemblent au grand Corneiile , qui ayant 
long-tems ignore fon talent , s’exeręa d’a~ 
bord dans le genre Comique , pour lequel 
il croyoit etre ne , & qui ne reconnut que

http://rcin.org.pl



parhafard combien fon vafle & rare genie 
etoit capable cTenfanter des chefs-d’oeuvre 
dans le genre oppofe.

Yoici les deyoirs que M. Boileau pre£ 
cric aux Poetes Comiques.

Q u e la Naturę donc foit votre etude uniąue 
Aiiteurs , qui pretendez aux honneurs du Corni- 

que.
Q uiconque voitbienVhomme ,&  d’un efprit pro- 

fond ,
D e  tant de cceurs caches apenetre Je fond ,
Q ui fęait bien ce que c’efł qu’un prodigue, un 

avare ,
U n  honnete-homme, un fat,un jaloux, unbizarrej 
Sur une Scene heureufe il peut les etaler ,
Et les faire a nos yeux vivre ,  agir & parler. 
Prefentez-en par tout les images na ives:
Q u e cnacun y  foit peint des couleurs les plus vi- 

ves.
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L u n  Sc 1’autre eft toujours en modeles fertiie.
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Heureux celui qui fęait plaifanter a pro­

pos & avec bienfeance. Les mauflfades bouf; 
fonneries n’amufent que le vil peuple.

Aux depens du bon fens gardez de plaifanter , 
Jam aisdela Naturę il ne faut s’ecarter.

J ’aime fur le Theatre un agreable A uteur,
Q u i fans fedifFamer aux yeux du Spe&ateur * 
Plait par la raifon feule , & ] amais ne la choąue. 
Mais pour un faux plaifant a ̂ rofliere ćquivoque j 
Qui pour me divertir , n’a que la falete ;
Q u ’il s’en aille, s’il Veut, fur deux treteaux mon- 

te ,
Amufant le Pont-neuf de fes fornettes fades ,
Aux Laquais kffembles jouer fes mafcarades.

Quand on fe donnę la licence de Iacher 
quelque trair malin , on doit l ’envelopper 
adroitement dans un tour de phrafe inge- 
nieux , a travers lequel il fe faife fentir fans 
bleffer perfonne.

Je n’ai vu nulle part un de ces traits plus 
finement decoche que dans la Metromanie 
de M. Piron.

M. Baliveau oncle du Metromane lui 
propofe de lui acheter quelque Charge de
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Judicature. Damis qui ne veutque faire des 
Vers, le refufe.

Voici les raifons cjuii allegue de fonrer 
fus.

L ’efprit eil genereux, mais le coeur eft fragile. 
Q u ’un Juge incorruptible eft un homme etonnantj 
D u  Guerrier le merite eft fans doute em inent: 
Mais prefque tout confifłe au mepris de la vie.
E t de fervłr fon Roi la glorieufe envie , 
L ’efperance , l’exemple , un je ne fęais quel priX  ̂
LTiorreur du mepris meme infpire ce mepris ; 
M ais avoir a braver le fourire ou les larmes 
D ’une Solliciteufe aimable Sc fous les armes ! 
Tout fenfible, tout homme en£n que vous foycz l  
Sans ofeietre emu , la voir prefque a vos pieds ; 
Jufqu’a la cruaute pouffer le Stoicifme \
Je ne me fens point fait pour un tel Heroifm e,
D e  tous nos Magiftrats la vertu me confond ,
E t je ne conęois pas comment ces Meffieurs font,

Que cela eft ingenieux &. delicat!
Le Juge Perrin Dandin dans la Come­

die des Plaideurs , dit a Cnicanneau.

Avez-vous eule foin de voir mon Secretaire > 
Allez lui demanderfi je fęais votre affaire.

Ce trait eft moins delicat que le pre­
mier , mais ii eft plus plaifant.
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Par rapport a la conftruotion mecani- 
que de la Comedie , les rćgles font a peu- 
pr^s les memes que pour la Tragedie, ii 
faut que 1’intrigue foit claire & intereffante 
& le denouemcnt naturel; je remarquerai 
que ie nombredes Aftes ne paroit point fi- 
xe pour la Comedie ; nous en voyons beau- 
coup en un feul Aćłc, beaucoup en trois, 
beaucoup en cinq, au lieu qu’il y a fort peu 
de Tragedies qui n’ayent exaćlement leurs 
cinq Aćtes.

Cependant, comme je Tai deja d it , je 
ne crois pas que de l’obfervation ou de i’in- 
obferyation de cette regle pui/Te dependre 
Je fucces_ heureux ou malheureux d’une 
Piece.

Le ftyle de la Comedie doit etre tout 
fimpłe & tout uni, puifqu il eft queftion l i ­
miter ce qu’on voit & ce qu?on entend tous 
ies jours dans les compagnies &: dans les 
conyerlations du monde. Des plaifanteries 
fines & delicates , de petits traits malins , 
fans etre mordans, un enjouement folatre 
fans extravagance, des faillies vives & frap* 
pantes par une ingenieufe na'ivete ; voila 
les feuls ornemens qui conyiennent a la 
joyeufe Thalie.

Les tirades pompeufes , les figures fu- 
blimes, les mouyemens pathetiques ne font;

point
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^joint du tout de fon gout. Quelquefois 
cependant la Comedie eleye fa voix; mais 
c’eft toujours d’une maniere proportionnee 
a fon cara&ere.

Les Critiques fages & judicieux qui ont 
ecrit fur les Moeurs des Anglois & fur leur 
TCheatre , nous apprennentque cette Nation 
a de tres-bons Auteurs Comiques, qui ont 
excelle fur-to.ut dans la peinture vive & 
naturelle des yices 8c des ridicules, aufii 
peu rares fans doute en Angleterre que 
par tout ailleurs.

Le gout comique des Anglois diifere du 
uotre en quelques points; ils aiment, par 
exemple , les intrigues fortement nouees & 
nieme un peu compliquees , ils ne yeulent 
point appercevoir du premier coup-d’ceil 
le bout des chofesj pour nous, nous de- 
juandons prjncipalement une grandę fimpli- 
ęite de fujet, & une grandę darte dans l’in- 
trigue, le moindre embarras, la plus lege- 
ye difficulte nous fatigue & nous rebute.

II n en eft pas ainfi des Anglois : ils ai- 
jnent au contraire & rencontrer des obfta- 
des ; il faut pour leur plaire captiver leur 
attention , une intrigue trop aifee a conce- 
voir les relache & les dillipe. Ce raffine- 
Hient fur le plaifir eft, a mon g re , une preu- 
ye de gout.
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Leurs plaifanteries i fant ordinairement 
'fort nobles & fort dćlicates <, elles degene- 
•rent rarementenhouffonneries; ils.peuvent 
ayoir aufli-bien que nous leurs farceurs & 
leurs mauvais plaifans; mais ce n’eft pas 
d ’eux qu’il eft ici queftion. : c. . •

Je deyrois peut etre , pour prouver tout 
ce que je yiens de- dire , donnęr quelques 
morceaux desmeilleor.es Comedies Angloi- 
fes, telles qu’elles ont ete traduites par cTil- 
luttres M aitres; mais fuivant la judicieufe 
remarque d’un homme dont nous deyons 
refpećter les orncles en matiere de góut, 
on ne rit point dans une tradućłion. Pour 
:moi j5en fuis tres-peffuade. J c  penfe qu’if 
n’v a que les traits originaux qui foient ve- 
ritablement plaiians.

j, La bonne Comedie , ajoute le meme 
„  A uteur, eft la peinture parlante des ridi- 

cuies d’une Nationy& fi yous ne con- 
,, noiffez pas la Nation a fonds , yous ne 
„  pcuyez juger de la peinture.

Tout cela eft vrai. Je crois cependant 
qu il faudroit diilinguer deux fortes de ri- 
dicules; les uns dependent des ufages par- 
tjculiers etablis dans les difFeren-s Pays , & 
ne peuyent etre joues que dans ces Pays
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■ou ils font de vrais ridicules; les autres font 
les effers de certaines paflions ; ceux-la 
forinent les caraćłeres generaux qui n’appar- 
tiennent pas plus a Paris qu a Londres , ni 
a 1’Europe qu’a 1’Afie.

Ainfi Harpagon dans tous les Pays du 
monde fera toujours Harpagon; en quęlque 
lieu qu’il fe trouye place, fes domeftiques 
fes enfans lui feront toujours fufpećls : par- 
tout il enterrera de 1’argent, il youdrama- 
rier fa filie a un veau d’or , s’il en trouye 
qui confente de la prendrefans d o t, parce 
qu’un ayare eft toujours denature, & que 
Tayarice netant que le coupable exces d;u- 
ne pafliontr£srnaturelle dont tous(les hom- 
mes ont en eux le principe , il faut qu elle 
produife par-tout a-peu-prks les mernes 
•effets.

Aufll cette Comedie de 1’Ayare a-t’el!e 
dte autant applaudie a Londres dans Ja tra- 
dućłion de M. Fielding , .qu’elle 1’ayoit ete 
a Paris; il eft yrai quel’Auteura eulapte- 
caution de Fhabiller a i’Angloife , & de la. 
charger autant qu’il a pu de plufieurs incb- 
dens nouveaux pour en retidre Fintrigue 
plus compofee. .

Le denouement romanefque.;de FAyare 
Franęois lui deplaifoit, ił Ta change , & en 
a fubftitue un autre li heureux, fmaturel,
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fi habilement tire du cara&ere meme de 
l’Avare , qu’on peut aflurerque Ja Piece de 
Moliere feroit accomplie de tout point, fi 
fon Auteur s’etoit ayife de ce dćnouement.

Le yoici.

Mariane fur que!que leger fujet de mć- 
contentement qu’eile croit que fon Amant} 
(fils de lJAvare ) lui a donnć , fait fem- 
blant dans fon depit, de youloir epoufer 
l’A vare; elle va jufqu’a conclure avec lui 
entierement, & elle en tire un dedit de cent 
mi Ile francs. Voila fon Amantau defefpoir. 
Mais le deffein de Mariane n’etoit que de 
1’effrayer ; quand elle crut Tayoir alfez 
eprouyć, elle jugea qu’il etoit tems de dć- 
truire fon funefte ouyrage.

Voici comme elle s’y  prir,

Le jour deftine pour les fianęailles, elle 
£ut eclater aux yeux de 1’Avare un gout 
ciemefure pour le luxe & la magnificence ; 
elle fait une depenfe effroyable en habits, 
bijoux 3 &c. Elle fait appeiler chez 1’Ayare 
tous les Marchands de la Ville , & s’engage 
ayec eux pour quelque chofe ; elle prodi- 
gue Tor & 1’argent de tous cótes. L ’Ava- 
re fe fache tres-fćrieufemem & 1’accable de
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reproches amers ; elle lui repond fiere- 
ment que ce n’eft la qu’un foible effai de fa 
•concłuite futurę, 8c qu’elle pretend bien 
mener un train encore plus brillant tout le 
refte de fa vie.

Mille creanciers fuppofes yiennent de 
toutes parts lui demander des fommes eon- 
flderables que le nouvel Epoux fera oblige 
de payer fuiyant les Loix de 1’Angleterre. 
Quelle defolation ! dans quel gouffre de 
maux ce malheureux epoux alloit-il fe plon- 
ger ! tout contribuoit a le porter au defef- 
poir ; outre cette etrange profu/ion , on 
lui a encore volefa chere Caflette, comme 
dans Moliere.

Enfin dans le trouble mortel dont il fe 
fent agite , il ne cherche plus qu a fe defaire 
a quelque prix que ce puiffe etre, de cette 
deteflable Mariane qu’il regarde comme 
une furie yomie de 1’Enfer pour le tour- 
menter.

Afin de recouvrer fon argent qu’on lui 
offre & cette condition , il confent qu elle 
epoufe fon Els, il lui abandonne meme , 
quoiqu’avec douleur, les cent mille franes 
de dedit quJil regarde comme une perte le- 
gere, en comparaifon de ce qu’il croit fau- 
ver en fe deliyrant de ce monftre; cette fom- 
me fert a 1’etabliflement des jeunes epoux.
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Mais que deyient i a filie d’Harpagon ? 
elle a un amant Mele qui 1’epoufe fans rien 
demander au Pere de fa Maitreffe , parce- 
qu il efi: alfez riche & affez patient pour at- 
tendre tranquillement la mort de ce dragon, 
Ainfi tout le monde efł content.

Ce denouement, aujourd’hui qu’il eftin- 
vente , me parojt fi naturel , que je fuis 
furpris qu’il ait pu echapper a Moliere , &c 
que ce celebre Auteur ait ete faire un ef- 
fort fatiguant d’imagmation, pour coudre 
aux Scenes les plus plaifantes &'les plus iir- 
genieufes , une Piece qui leur eft aufli mai 
affortie que la trifte & romanefque recon- 
noilfance du bon Anfelme avec fes enfans.

Voici deux Scenes qui feryiront a don- 
ner une idee du Style Comique des Auteurs 
Anglois.

A  C  T E  P H E M 1 E R .

£ C E  N  E  I I I .  

F R E D E R I C ,  H A R R I E T T E .

( Cc font les noms du Fils &  de la Filie 
ar pagon. )

F & b d e r t c .
„  Bon jour , chere fosur. Que j’ai de'
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3, joie de vous trouyer feule ! fai un fecret-
fi extraordinaire a vous communiquer, 

„ que je meurs d’envie de vous 1’appren-
o dre,

H A R R I E T T E.
,, Vous fęayez qu’on ne rifque rien a me 

3) faire une confidence.
F  R  E  D  E R  I  C .

,, Je fęais que vous etes la difcretioa 
„ meme , mais c’ eft un fecret d’une telle 
3> importance............

H a r r i e t t e .
„  S’il 1’etoit moins 9 il ne yaudroit pas 

ff la peine de le dire.
F  R  E  D  E  R  I  C* 

u s> N i celle dede redire , n’eft-ce pas? 
yi mais enfin ceft un fecret dont yous ne
,, yous douterkz jamais. Un fecret..........
,, je vous donnę dix ans pour le deyiner.
„ Je fuis........... vous allez rire comme
„ une folie. Je fuis.« .. il eft impoffi- 
,, ble de vous le dire. En un m ot, je fuis. 
}} amoureux.,

• H a r r i e t t e .
,, Amoureux !

F  R E D E R I c.
P> A  la folie, a la fureur. Si amoureux>

L  iiij
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3, qae fi je ne vois pas bientót un peu plus 
j, de jour a fefpe^ance, je fuis mort dans 
j, vingt-quatre heures.

H a r r i k t t b .
„ Voila une Etrange maladie. Eh y a- 

35 t’il long-tems} s’il vous plait, que cela 
„ dure ? ou bien feroit-il poflible que cela 

fut venu tout d’un coup.
F r e d e k i c .

,j N o n , non , mon mai n’eft pas ne dTau~ 
„ jourd’bui 5 il fe nourrit depuis long-tems 
„ dans le fond de mon coeur ; il s’eft accrft 
„ prodigieufement ces dernieres femaines. 
,, Je Fai etouffe audi long-tems que jc Fa i 
j, pu; mais il eft a prefent a fa crife , & fi: 
„ j?ai le malheur de ne pas obtenir maMai- 
3) trefle, comptez que vous n*avez plus de 
3, frere.

H a r r i b t t b .
,, Mais qui eft-elle donc cette Maitreffe } 

„  car vous avez fi bien reufli a vous degui- 
„  fe r , que je ne vois pas meme ou tour- 

ner mes conjećiures.
F r e d e r  i  o  

„ Je vous dirai premierement que c’efi; 
y, une coquette infupportable.

H a r r i e t t e .  
t Fort-bien. Yoila une defcription ęui
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ne me rend guere plus fęavante. II y a 
3, tant de femmes qui lui font femblables 
„  de ce cóte-la, que c’eft a peu-pres com- 
„ me fi vous mayiez appris de quelle coyi 
„  leur eft fon teinr.

Voila deja un trait de fatyre qui n’eft pas 
mai fort.

F R E D E R I C.

„  Elle n’a point d’autre occupation que
le jeu.

H a r r i e t t e .
„  Vous n’y penfez pas de youloir me la 

„  faire connoitre par des traits fi generaux. 
,, J ’aimerois autant que vous me difiez que 
„  c’eft une femme, & quelle demeure \  
„ Londres.

F r e d e r I c.
j, Son bien eft des plus mediocres,

H a r r i e t t e .
„ C’eft faire un joli portrait de fes char-* 

j, mes.
F r e d e r i  c.

„ Oh ! ma chere fceur , ce n’eft que le 
,, revers de la medaille ; fi vous la tournez

du bon cóte , yous yerrez Fefprit ? lą
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beaute, les agremens, Ja politefle, en u$ 
m ot, vous yerrez Mariane.

H a r r i e t  t e .
„-H a ha ha ha \ Dans le fonds , mon- 

j, frere , vous vous etes fort bien adrefle 5 
3} mais en fuppofant que vous puifliez ve- 
,y nir a bout cTune filie comme elle, yous 
,, deyez etre bien afiure que yous ne ga- 
„  gnerez jamais rien fur l’e/prit de mon 
„ Pere, & s5ii vous desherite , jugez quelle 
r? figurę peut faire un homme fans bien ayec 
,3 une femme de ce caraćtere.

F r e  d  e  r  i  c .
„  Je fens comme yous toutes les diAi- 

,, cultes, mais il n’y a rien d’impoflible a 
j, TAmour , rien du moins n eft impoffible 
„  a une femme : ainfi> chere foeur , fi yous 
j, me promettez yotre fecours, je ne de- 

fefpere pas de Fayenir , & je yous aflure 
que par reconnoiflance pour cette fa- 

„  veur . . . . . .
H  A R R I E T T E.

„  Par reconnoiffance pour cette fayeur, 
jj il dependra de yous 5 mon frere , de. 
„ m’en accorder une qui eft a peu-pres de 
}, meme naturę.

Pour pouyoir gouter la Scene fuiyante ;
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li faut fe fouyenir que la Mariane de M. Fiel­
ding , eft bien differente de la Mariane de 
Moliere ; elle eft; yaine , capricieufe , aca- 
riatre , en un m ot, comme dit Frederic lui- 
meme ( quoique fon amant) c’eft une co- 
quette infupportable. Ce caraćlere eft beau- 
coup moins aimable , il eft vrai, que celui 
de la Mariane Franęoife; mais il dopnę lieii- 
a des Scenes bien agreabies.

A C  T  E  I I I .

S C E N E  F I L  

F R E D E R I C ,  M A R I A N A

M A  R  I  A  N  E .

,5 Ou va donc ma Mere avec votr^ 
Yj foeur ?

F  R  E  D E  R  I C.

„ Elles ont cru apparemment , Made- 
moifelle , que nous pouvions avoir quel- 

„  que chofe a demeler enfemble , & eiles- 
ont euia bontć de nous laifier feuls.

M a  r  1  a  n  e .

„  Oui ? Eh bien , Monfieur, comme 
je ne vois pas que nous ayons enfemble 

?Jf aucune affaire a demeler, il me paroit
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i} que nous ferons fort bien de les fuivre.:
F R E D E R I C  l'a rr e ta n t.

,, Je conyiens, belle Mariane , que lorf- 
qu’un amant n’a point d'autres difficultes 

„  a furmonter que de la part de fa Maitref- 
„ fe ; elle a raifon de faire valoir un peu fa 
„  conqu£te. Mais quand veus me ferićz 
,, aufli favorable que je  puis le foubaiter, 
s, mon Pere ne mettroit que trop d’obfta- 
s, cle a notre bonheur. Ainfi c’eft dans 

vous une double cruaute que de me traih 
)} ter fi rigoureufement.

M A R I A N Erf 
,, Notre bonheur ? ha ! rexpreflion e/ł 

i, admirable. He \ depuis quand , Mon- 
i} fieur , votre bonheur a-fil tant de reta­
mi tion avec le mien ? je n’avois pas cru juf- 
,, qu’a prefent que le bonheur d’une belle- 
3, mere & de fon beau-fils euffent quelque 
„ chofe de commun.

F  R  E  D  B  R  I  C-

„  On appelle cela , Mademoifelle ; 
„  jouer la Comedie derriere le rideau. Vo- 
„ tre bonte pour mon Pere vient de la 
„  meme fource que votre cruaute pour 

moi.
M a r i a n e .

?> Rien de plus modefte , aflurement.
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Sans doute, Monfieur , vous vous imagi- 

,, nez que je me contrefais.
F r e d e r i c .

„  Ma foi, pour confeffer naturellement 
la verite, Mademoifelle, je me Tima- 

„  gine comme vous le dites. Toute arror* 
„  gance a part, je n?apperęois rien dans 
,, moi d’aflez deteftable pour vous rendre 
9f fourde a tous mes difcours & a tous mes 
9, foins. Je fuis bien fur du moins , qu’il n’y 
,, a rien d’alfez charmant dans mon Pere , 
„  pour avoir fęu captiver tout d’un coup le 
„  coeur d’une perfonne aufli raifonnable que 
v  yoas.

M Ą R I A N E .
y, E t m oi, je vous aflure, Monfieur , 
que vous vous trompez extremement. 

„  D e 1’argent, de Fargent, c’eft le plus 
„ grand de tous les charmes ; il en dit plus 
,, dans une minutę que Tamant le plus elo- 
„  quent dans un grand nombre d'annees. 
,, Vous reprocherez a un homme qu il n’eft 

pas je une , & moi je vous reponds qu5il 
9, eft riche. II p’eil pas poli , agreable , 
s, beau , fpirituel; mais il eft riche. Riche, 
v riche , riche, riche , ce feul mot fert de 
j, reponfe a tout ce que vous pourrez ob- 
„  jećter contrę lui. Et remarquez bien ?
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j, Monfieur, que fi apr£s avoir fait le pane- 
•»> gyrique de quelqu’un pendant une heure 
„  entiere , yous veniez a dire pour con- 
9, clufion qu’il eft pauyre , vous renyerfe- 
}, riez d’une feule parole toutes les belles 
„  chofes que yous auriez dites en fa faveur; 
„ car c’eft une maxime etablie depuis long- 
„ tems , que celui qui eft riche, ne peut 
„ ayoir de yices, & que celui qui eft pau** 
3, vre , ne peut ayoir de yertus,

F r e d ę  r  i  c.
Non , non , Mademcifelle , yous 

9) ne fęauriez m’en impofer par ces af- 
5, freux principes qui font trop 'eloignes 
„  des yrais fentimens de yotre coęur : fi 
9) yous fęayiez feulement combien il yous 
,, fied mąl de yous contrefaire 3 & ccra- 
„  bien un perfonnage fi yiolent yous defi- 
S} gure , yous yrenonceriez pour toujours. 
,, Je parie qu’il n’y a point de femme -fi 
„  abandonnee, qui ne reuffit mieux a pren- 

dre un air aimable , que yous a yous 
9, couyrir d’un mafque odieux. La Natu- 
„  re , en yous formant, a pris foin de fai- 
,j re de yous un compofe de yertus fans 
„  melange, & 1’ąir en eft fi bien repandut 
„  fur yotre yifage, que tout ce qui r/elt 
}} point aimable * ne fęauroit s’v accofder7

http://rcin.org.pl



L i v .  I I .  C h a p . I V .  135
ni paroitre jamais vous appartenir.

Les graves Efpagnols rćuffiifent a (Tez mai 
dans le Comique, dont le vrai gout eft trop 
oppofe a leur caraćłere.

Le fameux Dom Lope de Vegua, qui 
peut paffer pour leur Moliere , eft fanś dou­
te fort inferieur au notre pour1’ordonnan- 
ce de fes Pieces, &, pour le talent de plai- 
fanter agreablement, mais il 1’emporte de 
beaucoup.fur lui pour fa prodigieufe fecon- 
dite. La fertile plume de cet intariffable 
A u teu r, a plus enfante de Comedies elle 
feule, que tous nos bons Poetes enfemble. 
O n en compte plus de trois cens fous fon 
ńom. Son vafte genie ne connoiffoit ni re- 
gles ni bornes 5 6c ne fe laffoit point de 
produire.

Quelques-unes de fes Piecescontienńent 
1’hiftoire de la vie entiere de ceux qui en 
font des Heros. C’eft a lui que M. Boileau 
en yeut,. lorfqu’il d it:

U n Rim eur fatis p e ril, de-Ia les Pirćnees ,
Sur la Sceneenun jour renferme des annćes.
L a  fouyent le Heros d’un fpeftacle.groilier , 
Enfant au premier A fte eft barbon au dernier.

Les Comedies de Pierre 6c de Thomas
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Corneille peuyent feryir a nous donner une 
ideedu Genie Comique des Efpagnols. Ces 
Pieces font tout-a-fait dans leur gout, Les 
plaifanteries & le fel attique en font bannis , 
& le foible plaifir qu’elles procurent> con- 
fifte dans une intrigue galante & purement 
romanefque , qui roule ordinairement fur 
une Iettre interceptee, un enleyement, un 
amou.r ne par hazard , dont fob jet eft in- 
connu, &c. Enfin ,ee font de yrais Romans 
€n vers dialogues,

Quand auftyle, en yoici un echantillon 
qu’ils ne defayoueroientpas, il eft tire d’une 
de leurs meilleur.es Comedies,

Une certaine Leonore qui attend la nuic 
avec impatience , pour des raifons qui lui 
font connues , & dans lefquelles nous n’en- 
trerons pas, s’exprime ainfi en prenant i’air 
.a fa fe.njStre,

„ Jour Jent & parefl*eux, pourquoi t’ap- 
pelle-t’oH donc leger ? je foupire apr£§ 

„  la fin de ta lumiere, pour yoir enfin la 
9, mienne. Que tes chevaux ceflent d’aller 
„  avec tant de lenteur. Hate-toi d’aller 
,, baigner tes cheveux blonds dans lamer; 
„ finon mesyenx enformerontune ou tupuif- 
,, fes te noyer.

jCes idees gigantefques & ces

1 3 6  P o E T I Q U £  F R A N ę O I S E .
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Iiyperbołiąues, font les fleurs ordinaires du 
fłyle empoule des Efpagnols.

II me femble encore que notre Theatre 
Comique ne nous laiffe rien a envier aux au- 
tres Peuples yoifins ou eloignes, anciens 
ou contemporains.

S e ć t i o n  V I .

Le comique ennemi des foupirs &  des pleurs 
N ’admet point en fes vers de tragiques douleurs.

E l etoit le fentiment du celebre Boi­
leau , adoptć depuis par plufieurs Cri-; 

tiques eclaires.
On ayoit toujours cru jufqu’a Jui, que les 

Domaines de Melpomene & de Thalie de- 
yoient neceflairement etre fepares , il Je 
croyoit lui-meme de bonne fo i, & malgre 
i’heureufe experience du contraire , bien 
des gens d’un gout refpećlable ofent le 
croire encore aujourd’bui. Mais les plus 
grands hommes font-ils infaillibles ?

Nous avons vu dc nos jours naitre un 
genre de Spećlacle nouyeau , ou la Mufę 
Tragique & la Mufę Comique fe reuniiTcnt

De la Tragi - Comedie.

tome 11. M
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i 38 PoETIQUE FlłAtfęOISE* 
pour fournir des plaiiirs plus yaries.

Cette nouyeaiite hardie a eu le fort de 
tóutes les autres , elle a excite la bile des 
Cenfeurs, on a fonne 1’allarme ; on a crie 
a 1’erreur, au paradoxe. Les Inventeursdu 
Syfteme fe font armes pour fh defFenfe: voi- 
la la guerre allumee fur le Parnaffe; la ja- 
lóufie & la malignite, autant que l’envie d’a- 
voir raifon , ont fait eclorre de part & d’au- 
tre divers petits ecrits aflfez ingenieux dont 
le Public a profite, mais q u i, ( comme on 
fe 1’imagine bien ) n’ont point fait changer 
d’opinion a ce_ux quel’efprit de parti avoit 
faifis : enfin le rć'ulrat de cette fameu/e que- 
relle eft, que ( fans rien rabattre de Tadmi- 
ration qu’on aura toujours pour Moliere ) 
le nouveau fyfteme , lorfqu il eft bien exe- 
cute, eft fort applaudide ceux qui font aifez 
raifonnables pour voir une Piece fans autre 
difpofition que cle prendre tous les plaifirs 
qu?on youdra ouqu’on pourra leur donner.

L? plus grand ennemi de la Sećte T ra- 
gi-Comique & le plus capable de lui porter 
des coups mortels, etoit l’illuftre Roulfeau 
qui a deploye contr’elle les forces redouta- 
bles de fon vigoureux genie.

Ce Poete accoutume a ridiculifer avee 
force tout ce qui avoit le malheur de lui 
iłeplaire, s’exprirne ainfi dans fon Epitre 
piaintiye a Thalie.
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"Les beaux difcours, les grands raifonnemens,
Les iieux communs , &  les beaux fentimens 
Furentbannis defonjoyeux domaine ,
E t renyoy es a fa fceur M elpomene ;
B re f , fur un Throne aufeul rire affe&e ,
Le rire feul eflt droit d ’etre exahe.

C’eft le meme principe que celui de Mi 
Boileau.

Le Poete continue en s’adreffant a Tha-» 
lie.

C e que je crains, c’eft ce funefłe guide, 
Cetenchanteur denouyeautes avide>
Q u i ne penfant qu’a vous aflaffiner ,
D u  grand chemin cherche a yous detoumer i  
E t vous conduit a yotre fepulture ,
Par des fentiers de fleurs &  de yerdure.

...................................................s
Enfin c’eft lui qui de yent vqus nourrit ,
E t qui toujours courant aptes 1’efpńt ,
D e  Malebranche eleve fanatiquc ,
M et en credit ce jargon dogmatique ,
Ces argumens , ces do&es ritueis ,
Ces entretiens fińs &. fpirituels ,
Ces fentimens que la Mufę tragique ,
^  on (ans raifon > reclame &. revendique s

M ij
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E; dans lefquels un Auteur Charlatan ,
D u  coeur humain nous decrit le R om an.
H e ventrebleu j Pedagogue infidelle , 
D ecri-nous-en 1’hiftoire naturelle ,
D iro it celui par qui 1’homme au Sonnet J 
E ft reftyoye tout piat au cab ine t;
Expofe-nous fes delires friyoles ,
Enaćłions &  non pas en paroles ;
E t ne viens plus m ’embrouilIer le cerveau ,
D e ton fublime aufli trifte que beau.
L ’art n e f t point fait pour tracer des Modeles , 
Mais pour fournir des exemples fideles 
D u  ridicule &  des abus divers ,
O ii tombe 1’homme en p ro ye  a fes travers. 
Q uand  tel qu’il eft , on me I’a fait paroitre ,
Je me figurę affez quel je dois etre ,
Sans qu’il me faille affliger en"public 
D ’un froid fermon pafie par 1’alembic 
Łoin tout Rimeur enfle de vains paflages y 
,Quifur lui feul moulantfes perfonnages ,
V eut qu’ils ayent tous autant d’efprit que lu i,
E t ne nouspeint quefoi-meme en autrui.

M. Roulfeau dans fa poetique fureur , 
confond ici deux efpeces d5ennemis diffe- 
rens ; les Partifans precieux du faux bel ef- 
p rit, & les Sećlateurs du Syfleme Tragi- 
Comique.

Pour les premiers > on peutles liyrerfan|

1 4 0  P o E T I Q U £  FR ANCOISE.
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pitić a fes coups, mais les feconds peuvenf 
łiardiment en appeller au Tribunał fupreme 
du Public. C’eft le fcul Juge qui ne foit 
point recufable.

Ne diflimulons point cependant les 
-cbjećłions qu’on a formees contrę ce nou- 
veau genre de Comedie. On a preten- 
du que comme il y regne un melange 
de fubJime & de plaifant, Je paflage trop ra- 
pide &trop frequentde latrifteffe a lajoie, 
& de la joie a la triftelfe , ne laiife gouter 
•parfaitement ni le plaifir de rire , ni le plai- 
lir de pleurer ;  dans le tems qu’on com- 
mence a s’intćreffer, a s’attendrir pour Jes 
principaux perfbnnages , on fe voit arrete 
tout d’un coup par des plaifanteries qui 
nous amufent d’autant moins qu’elles vien- 
nent mal-a-propos nous detacher d’un ob- 
jet qui nous eft cJier & que nous brulons de 
revoir.

On pourroit repondre a cela qu’il n’y a 
iqu’a fuppofer dans le Poete un talent egal 
pour les deux genres oppofes , qu’alors 
on comprendra qu'il puifle par un effortde 
Yart , faire gouter egalement l’un & 1’autre 
plaifir. La difficulte ne confiftera plus qu5a 
trouver un Auteur qui poflede ce double 
genie dans un degre egalf, quoiqu’eminent.

Une autre obje&ion plus forte contrę lę

Lr v.  II. C  h a p. I V.  i Ą t
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flouyeau Syfteme, c’eft qu’il rentre dans 
1’ancien vice des premiers Poetes Comi- 
ques , de mettre prefque toutes les plaifan­
teries dans la bouche des Valets Sc des 
Soubrettes , au lieu que les Plaifans du 
Theatre de Moliere , font tous les Ori- 
ginaux divers de la Cour & de la Ville.

On peut repondre encore a cela que la 
Tragi-Comedie ( comme on peutyoir dans 
1’Enfant Proaigue ) n’exclut point les per­
fonnages ridicules dont le caraćtere peut 
etre la fource d’une infinite de plaifante-; 
ries dans le gout de celles de Moliere.

Ainfi la Tragi-Comedie aura fayantage 
de corriger les mceurs en rian?, en meme 
tems qu’elle aura la gloire d’elever l’ame 
par rexprefiion des grands fentimens; elle 
excitera a fuir le vice , en le couvrant de 
ridicule & de confufion; elle fera adorer 
la vertu , en la reyetant de tous fes at- 
traits.

On pourroit ajouter encore , en faveur 
des ferieufes Comedies modernes , qu’il y a 
des vices qui ne peuvent etre corrigćs par le 
ridicule, parce qu’ils n^ntrien du tout de 
plaiiant, de quelque cóte qu’on les’envifage. 
Ils n’appartiennent point non plus a la 
Tragedie , parce qu’ils ne produifent point 
des effets aflez terribles, ni affez funeftes 4

IĄ1  P O E T I Q U E  F R A N ę O I S E .
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jl falloit donc neceflairement ou les laUfer 
fans remede , ou inventer un troiiieme 
genre , moins trifte que le Tragique , mais 
plus (erieux que le Comique ordinaire.

Tout bien confidere, quelques fortes 
objećlions que l’envie puiffe propofer con­
trę le nouveau fyfteme , ne font-elles pas 
entierement refutees par les ;uftes applau- 
diflfemens, dont les Loges & leParterre ne 
ceflent d’ honor er les fublimes & interef- 
fantes Pieces de M. Nivelle de la Chaujjee, 
le Heros de ce genre , & celles de quel~ 
ques-uns de fes lećłateurs ?

J\I. Gre/Tet s’eft aufli exerce dans le 
genre Tragi-Comique. Nous avons peu de 
Pieces auifi intereffantes & aufli rempkes 
de beautes de detail , que 1-a Tragi-Co- 
medie de Sidnej. Le trifte & le pathetique 
y dominem , to me la joie de Thalie fait 
place a la triftefle majeftueufe de Melpo- 
mene.

Uintngue de cette Piece eft romaneC- 
que & fmguliere , mais c’eft une fingularite 
qui plait ; d’ailleurs les fentimens les plus 
tendfes de Famour&de famirie, les fitua- 
tions les plus intereflantes, foutenues de la 
verfification la plus noble <kla plus brillan­
te , rendent cette Piece extremeińent agrea- 
ble.

L i  v .  II.  C h a p . I V .  14$

http://rcin.org.pl



II s’agit d’un Seigneur Anglois, Philo- 
fophe fombre & melancolique, a qui fon 
exiftence eft a charge , depuis que par une 
legerete trop commune parmi les jeunes 
gens, il a abandonne une amante auffi ver- 
tueufe que tendre * pour courir apres d’in- 
fipides yoluptes, qui ne pouyoient remplir 
le yuide de fon coeur, & qui ne porterent 
dans ce coeur que troubie & que confufion.
. Rofalie defefperee de 1’inconftance de 
Sydney avoit pris le parti de quitter Lon- 
dres. On ignoroit ce au’elle etoit deyenue. 
Ce fut alors que Sydney fentit tout le prix 
du bien qu’il avoit perdu ; il renonęa aux 
friyoles & iiJegitimes pJaiiirs , il pleura fin- 
cerement 1’abfence de Rofalie, il la fk cher- 
cher par to u t; mais ne pouyant en appren- 
dre aucune nouyelle, 8c ne doutant point 
qu’elle n’eut fuccombe a fa douleur , il fe 
livra au plus affreux defefpoir , & prit Je 
parti de fe retirer a la campagne , refoJu de 
fe decharger du penible fardeau de yiyre.

Son ami Hamilton combat par les rai- 
fons les plus fortes cette etrange refolution. 
Mais Sydney a pris fon parti > rien ne peut 
1’ebranler , iJ o fe meme jufłifier fon funefte 
projet par des raifonnemens fpecieux.

Hamilton qui voit toute fa Philofophie 
tenyersee par Topiniatre erreur de fon ami,

n’ %
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si’a plus d’efperance qu’en Rofalie dont il lui 
rappelle le fóuvenir , 1’encourageant a ten- 
ter de- nouveaux efforts pour la trouyer.

Q u o i! cette Rofalie adoree autrefois 
Sur ce jour qui vous Iuit , n’a-t’elie point de 

droits ł
Sont-ce-la les confeils que 1’Amour vous in/pire ? 
Q ue ne Ja cherchez-vous ! fans doute elle refpiie , 
Sans doute vous pourrez la revoir quelque jour.

S y d n e y ,
A h 1 ne me parlez point d un malheureux amour. 
Je  Tai trop outrage. Meprifable , inńdelle , 
Q uand je Ja reverrois, fuis-je encor digne d’elle ,  
E t les derniers foupirs d’un coeur aneanti , 
Sont-ilsfaits pourl’amour qu’autrefois }’aifenti ?
Tem oin de mes erreurs , vous n’avez pu compren- 

dre
Com ment j'abandonnai l’amante la plus tendrej 
Le fęayois-je moi-meme ? egare , v ic ieux ,
Je ne meritois pas cebonheur vertueux,
C e  coeur fait pour 1’honneur, comme pour la ten- 

dreffe,
Q ue j ’aurois refpećłe jufąues dans fa foiblefle ; 
Lui promettant ma main , j ’avois fixe fon cceur ;  
Je la trompois. Enfinlaffe de fa rigueur ,
Laffe de fa vertu , fabandonnai fes charmes r 
J ’afBigeai 1’ Amour Indigne de fes larmes,

iomc 11. N
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Je promenai par tout mes areugles defirs , 
J ’aimai fans eftimer: trifte au fein des p!aifirs , 
E rran t loin de nos bords , j-oubliai Rofalie ;
Elle avoit difparu pleurant ma perfidie ;
Helas ! peut-etre , am i, j’aurai caufe fa m o rt; 
Depuis que je fuis las du monde & de mon Tort, 
A u m om ent de finir ma vie & mon fupplice ,
J ’ai voulu reparer ma honteufe injuftice ;
Pour lui donner mes biens, comme vous fęavez 

to u t ,
Je 1’ai cherchee a  Londre , aux environs , par 

tout.
Mais depuis plus d’un mois mes recherches font 

yaines.
H a m i l t o n .

D u  foin de la trouver > fiez-vous a mes peines.
S y d n e y .

N on , quand je le  pourrois , je  ne la rerrois plus* 
Mes fentimens troubles, tous mes fens confondus, 
T o u t me fćpare d’elle , &  mon ame edipfee 
D e  ma fin feule , am i, conferve la penfee.
Je ne voulois fęavoir fa retraite &. fon fort 
Q u e  pour la rendre heureufe au moins apres ma 

mort.

Hamilton ne pouvantpas meme obtenir 
de fon inflexible am i, qu?il difFerat les mo- 
mens de fa perte , recommande a Dumonc 
Y aletde chambre de Sydney, de yeiller
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fur fon Maitre , & de fouflraire a fa fureur 
toute arme meurtriere.

Dans le tems qu’ils s’entretienneńt en- 
femble de la bizarre manie de ce malheu- 
reux Seigneur , Rofalie elle-meme paroit 
par une efpece d^nchantement. La douleur 
& le delefpoir font peints fur fon yifage, & 
fe retraccnt dans fes difcours j Hamilton 
la confole & fencourage en lui apprenant 
les remords dont Sydney eft penetre, 6c 
en 1’affurant qu’il eft dans la difpofition de 
revenir a elle & de 1’epoufer.

Rofalie a peine a comprendre & a croire 
cet heureux changement; elle apprend au 
Milord Hamilton par quel hazard elle fe 
trouve en ce lieu dans Une circonftance 
li fayorable.

Accablee de la perfidie de Sydney, elle' 
etoit yenue cacher fes pJeurs & fixer fon 
deftin aupres d’une parente , dans un Cha- 
teau des environs.

Voifine de ces lieux foumis a mon Amant ,
T y  venois , malgre moi , rever inceflamment; 
T ou t m’y  parloit de lu i, tout m ’offroit fon image.
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A p rb  quatre aits entifers d’ilne viś incohnue J 
£^uel troubie me fa iiit, quaad j’appris fa yenue !

N ij
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Pour la derniere fois je voulus lui p arle r,
D es adieux de 1’Amour je youlois 1’accabler-; 
Jefuccombois fans doute a ma douleur mortelle , 
Si je ne 1’eufTe que toujours infidelle,

Que ces Vers font tendres & touchans! 
qu’ils prefentent a Pefprit de douces & de 
gracieufes idees !

Rien n’eft plus beau, a mon gre , que la 
Scene de la rencontre de Sydney avec Ro­
falie ; elle eflmenagee habilement par Ha­
milton qui vient pour la derniere fois fonder 
les fentimens de Sydney par cet ingenieux 
detour.

Parlez , fi Rofalie a votre ame rendue ^
D ans ces lieux aujourd’hui s’offroit a yotre vue , 
Telle encor qu’elle etoit dąns ces heureux mo- 

mens ,
O h  vous renouyelliez fes plus tendres fermens ; 
Senfible a vos rem ords, oubliant votre offenfe, 
Fidelie a fon amour , malgre yotre inconftance J 
ILnfin avec ces traits , cette ingenuite ,
C e t air intereflant qui pare la beaute , 
Pourriez-yous refiiłer a 1’amour de la vie ,
Au charme de revoir une A ^ n t e  a ttend rie ,
D e partager fęs yceux, fa vie , 8c fes tranfports 
i * i  i i * ? ; •
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S y d n e y .

Je rendrois grace au Ciel de l’avoir confervee \ 
Vous fęavez mes projets , fi je 1’euffe trouyee ; 
Jerecommanderois fon bonheuf a vos foins, 
Mais dans ce mśtne jour s je ne fflourrois pas 

moins.
H  A M X L T O N .

Puifqu’en vain 1’amitić yous confeille &  vous 
prie >

l/A m o u r doit commandar. Paroiffez, Rofalie.
S y d n e y .

Rofalie ! . . . .  eft-ce urt fonge J en croirai-je mes 
yeux ?

Vous , Rofalie , o Ciel'. & dans ces triftes lieux l

Ce coup de Thćatre eft fort beau, & la 
Scene qui fuit eft fi admirable que je ne 
me puis difpenfer de la tranfcrire ici tou- 
te entiere.

R  O S A L I E.

O u i, c’eft moi qui malgre mon injure & ma peine, 
N ’ai jamais pu pouf yous me refoudre h la haine. 
C ’eft moi qui viens jouir d’un repentir heureux ; 
V otre coeur m’appartient , puifqu’il eft ver*

tueux ...........
Mais *que vois-je ? eft-ce la Feffet de maprefenceł

N iij
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On me trompe , Hamilton , ce farouche filen-1 
c e .

S y d n e y .
Confondu-des chągtins que j’ai pu vous caufer, 
Q ue  repondre , quand tout s’unit pour m accufer ? 
Vous daignez oublier mes fureurs , mon caprice; 
Puis-je m ’en pardonnerla cruelle injuftice ?
D u fort , fans m urm urer, je dois fubir les coups. 
Je .pe meritois pas le bonheur d ’etre avous.

R  O S A L I  E.

J’ai pleure vos erreurs , j’ai plaint votre foiblefle, 
Mais mon malheur jamais n’altera ma tendrefTe.

S y d n e y .
N e  me regrettez plus. C ’eft pour votr.e bonheur 
Q u >  d’ autres pąffionsle Ciel livra mon coeur ; 
L ’ćtatque m’appretoientm estriftes deftinees, 
A uro it ferae d’ennUis vos plus belles journees;
Le DeĄin vous devoit des jours pleins de doił- 

ceu r;
M on  trifte cara&ere eutfait votre malheur.

R  O S A L I  E.

L ’avez*vous pu pęnfer ? quelle injuftice extreme ! 
E ft41 qyelques mftlheurs , a,ime de ce qu’on aime > 
Senfible a vos chagrins , & fans m ’en accabler ,
Je ne les ąuro.is vuque pour vous confoler.
Si mes foins redoubles , fi n u  vive tendrefle , 
N ’avoient pu vousgu£rir d’une fombre trifteffe, 
Je 1’aurois pąrtagće , &  fans .autres defirs,

IJO P o E T I Q U E  F R A N ę O l S E .
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J’aurois du motide entier oublie les plaifirs.
Rofalie a y e c  y o u s  ne pouvoit qu>-etre heureufe.

Quelle tendreffe 1 que\s fentimens! croi- 
re la naturę humaine, capable de tant de 
vertu , n’eft-ce_pas ayoir trop bonne opi- 
nion d’elle ? fouyent les Poetes rembellil- 
fent plus qu’ils nefimitent yeritablement.

S y d n e y .

V ous ne connoiffez -pas ma deftinee affreufe 
Infenfible a la vie au milieu de mes jours ,
II m 'etoit reierve d en  detefter le cours ,
D e ro irp o u r  Iennuifeulrenaitre mes journees,
E t de marquer moi-meme un ter me a mes annśes*

( II ayoit pris du poifon.)

R  0 S A L I E.

Q ue dites-vous, cruel ? quelle aveugle fureur 
Y ous infpire un deffein quifait-fremir mon coeur i 
C alm ezl’etataft'reux d’une Amanteallarmee ; 
Vous aiineriez vos jours fi 'fetois plus aimee ; 
D ansle feindes V ertus, dans les nceuds les plus 

doux ,
L’image du bonheur s’offrant encore a yous, 
Affranchiroit vos fens d’une langueur mortelle. 
Le yęritablę amour donnę une ame nouyelle j

N  iiij
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Sans doute 1’union de deux coeurs vertueux 
L’un pour l’autre formes, &  l’un par 1’autre heu­

re ux ,
Eft faite pour calmer toute aveugle furie ,
P our adoucir les maux , pour embellirla vie.

S y d n e y .
Q u ’entens-je ? je pouvois me voir encore heu­

re ux !
Q uel bandeau tout-a-coup eft tom be de mes 

yeux ?
T ou t etoit eclipfe , tout pour moi fe ranime ,
E t tout dans un moment retombe dans 1’abime ! 
Q uel melange accablant de tendrefle &  d’hor<. 

reur i
I 3’un cote R o fa l ie &. de 1’autre . . . . .  o douleur t 
M ulheureux! qu’ai~je fait ? . . . .  fuyez- . . . . . .

R  O S A L I  E,
D e  m a tendrefTe

Voila donc tout le prix »
a Hamilton .

V ous trom piez m a foiblefle. 
Elle veut fortir.

S Y D N E Y  fa jettant aux genoux de Rofalie; 
N on , s’il vous a jurę mon fincere retour ,
S’ilapein tles tranfports d u n  immortel am our ,
II ne vous trompoit pas , ma chere Rofalie ;
Je dętęfte 3 vospieds le crime de m ayie.

I f 2  P o E T I Q U E  F R A N ę O I S E .
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Je detefte ces jours ou 1’erreur enchainoit 
Les fentimens d’un coeur qui vous appartenoit 
AK i (i par mes fureurs vous futes outragee f 
Si je fus criminel, Yous etes trop vangee. 
I/Amour pour me punir attendoit ce moment.

R O S A L I E.
Que dites-vous , Sydney ? quel trifle egare*

ment ? ...........
S y d n e y .

Je ne dis que trop vrai. Plaignez. mon fortfunefte; 
Au lein de mon bonheur le defefpoir me refte. 
L’Amour rallume en vain fes plus tendres tranf- 

porfs;
Mon coeur n’appartient plus qu’a Thorreur desre^ 

mord* ;
Oui , d’une illufion £chappee a ma vue ,
Je decouvre trop tardl’effrayante etendue.
Quels lieux yous dćroboient ? quelle aveugłe ft3r 

reur
Egara ma railon , & combla mon malheur!

R  O S A L I E.
Łaiffons des maux paffes 1’image deplorable f 
N on, mon coeur ne fęait plus que vous futes cou- 

pable;
Je vous vois tel encor que dans ces jours heureux 
Ou F Amour Sc 1’honneur devoient former nos 

naeuds.
Mais pourquęi me caufer de nowYelles ąllarmes?

L i y .  II.  C h a p . I V .  i 55
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T'5 4  P O E T IQ U E  F r A N C O IS E ,
Y ous vous troublez ; vos yeux fe rempliffent de 

lar mes.

Que tous ces Vers font doux & .char- 
mans ! il n’y a pas un feul trait qui ne porte 
au coeur, pas un feul mot qui ne femble 
fait expres pour exprimer le fentiment le 
plus vif & le plus tendre.

. Sy d n e y .
"Vaine felicite qu'empoifonne 1’łiorreur !
Oubliez un barbare, indigne du bonheur;
Je vous revois trop-tard , ma chere Rofalie ;
Je vous perds a jamais ; c’en efi fait de ma vie : 
/ e  tóuche en frerriffsnt aux bornes de mon fo r t; 
O u i , cette nuit me livre au fommejl de la mort. 
A pprenez , deplorez, le plus. aftreux delirej 
V ous m’aviezdit trop vrai„ le yoile fe dechire ;
Je  fuis un furieux qne l’erreur a conduit,
Q ue la Terre condamne^ 8c que le Ciel pourfuit.

II donnę a lire a Rofalie une Lettre qu’il 
avoit autrefois ecrite a fon ami Hamilton. 
Dans cette Lettre il lui faifoit part du fu- 
nefte projet qu’il ayoit formę de fe donner 
la m ort, & le conjuroit au nom de Famitie 
•de faire chercher par tout Rofalie , & fi 
elle exifl:oit encore, de difpofer de tous fes 
biens en fa fayeur.
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Au defaut de Rofalie , c’etoit Hamilton 
meme qu5il inftituoit fon Legataire.

Quelqucs Chicaneurs raffines ne manque- 
ront pas de regarder Sydney comme un 
homme bien fimple & bien credule , de 
compter fur Tejtecution de fes dernieres 
yolontes. Hamilton , diront-ils , auroit fait 
chercher Rofalie , pour la formę , par tout 
ou il auroit ete bien fur de ne la point trou- 
ver_, & fe feroit toujours empare de la fuc- 
ceifion de Sydney , de peur qu elle ne tom- 
bat en de mauvaifes mains.

Une pareille objcćiion ne peut etre pro- 
pofee que par un eiprit bien vulgaire. Les 
Heros fęavent connoitre les H eros, ils font 
alfures les uns des autres.

Leur parole eft plus furę 
Q ue les Autels des D ieux  entoures du parjure.

M ort de Cefar.

Rofalie effrayee de ce quelle vient de 
lire 5 s’ecrie tendrement:

Q u e  vois-je ? ayez pitle de mon cceur allarme;.
Laiffez................

S y d n e y .

lin eft plus tems, lę crime eft confomme j

L i v .  II.  C h a p . I V .  i ^
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T out fecours eft fans fru it, toutes plaintes forff 
vaines ,

U n  poifon invincible a paffe dans mes veines.'
R  O S A L i E.

Barbarę 1
H a m i l t o n .

M alheureux!
R  O S a  L I E.

11 faut fauver fes jours 3 
Peut-etre en ce malheur il eft quelque fecours.

H a m i l t o n .
Je  me charge de to u t , comptez fur m o i, j*y voIe; 
K e  1’abandonnez pas.

{11 fo r t . )  
S y d n e y .

tfperance frivole! 
R  O S A L 1 E.

E toit-ce donc a in fi, c ru e l, que vous m’aimiez ? 
S y d n e y .

M o i , fi je vous aimois ? ah \ fi vous en doutiez ; 
Ce foupęon merendroit la mort plus douloureufej 
V oyant que ma recherche etoit infructueufe ,
J ’ai meprife des jours qui n’etoient plus pourvous, 
A  la m ort condamne ,  j’ai derance fes coups ; 
Tauroh vu naitre au fein des ennuis & des lar mes,  
Un now el Univers embelli par vos charmes.

( Voila ce qu’on peutappeller yeritable- 
ment deux Vers de genie. II ne s’en eft 
peut-etre jamais fait de plus beaux.)

1 ) 6  P 0 ETIQUE FRAŃęOISE,
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S Y D N E Y continue.

La Verite trop tard a leve le bandeau ,
Pour ne me laiffer voir que 1’horreur du tombeaut 
Soumis a mon Auteur , je devois fur rnoirmeme , 
A ttendre en 1’adorant fa yolonte fupreme j 
Puifqu’il vous confervoit , il youloit mon bon* 

heur :
J ’ai blelTe fa puitfance, il en punit mon coeur.

Tous ces remords , tout ce deiiil, tous 
ces regrets font bientót changes en alle- 
greffe par l’amvee du plaifant Dumont , 
Valet de Chambre de Sydney, qui vient 
annoncer a fon Maitre , qu’i 1 n’e/ł pas (i 
empoifonne qu’il le pen fe , qu’au lieu de lą 
liqueur ou etoit le poifon , lui qui fe dou- 
toit de quelque chofe , avoit fubftituć 
adroitement une autre liqueur bienfaifante, 
& que c’etoit cette Jiqueur que Sydney 
avoit avalee.

Ceiui-ci charme de 1’heureufe tromperie 
de fon Valet de Chambre , le remercie 
de fon zele & des jours qu’il lui a confer- 
vćs pour fą chere Rofalie , & qui il addreflfe 
le difcours le plus noble & le plus ten­
dre. L’himen fuit de pr£s leur heureufe 
reunion.

Cette Pićce ferieufe, .trifte , touchante 
fublime , n’a rien de Comique que le de-
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nouement de quelques plaifameries & Du- 
mont. Faut-iJ cependantetre infenfible aux 
•admirables beautes qu’elle renferme , fous 
£>retexte quelles feroient mieux placees 
dans une Tragedie , & qu’une Comedie 
doit feulement faire rire ? Cedons plutot 
au fentiment , c’eft lui qui eft le pere & 
Farbitre du gout; il eft bien plus g!orieuX‘ 
de le fuiyre ayeuglement, que d^afFeder 
les fuperbes dedains d’un ftupide Connoif- 
feur qui nofe jamais rire ni pleurer, ap- 
prouver ni blamer , fans avoir confulte 
Ariftote.

C’e:ft ain/I, me femble, qu9on doit juger 
de nos bonnes Comedies modernes. Mo­
liere & Regnard ont ouvert une vafte 
brillante carriere , mais ils 1’ont prefque 
entierement fournie; leurs fuccefleurs Font 
abandonnee peut-erre par Fimpofiibilitć de 
s’y  diftinguer apr£s eux ; ils ont fait de 
nouveIIes decouvertcs , fources de nou- 
veaux plaifirs > c’eft a nous d’en profiter.

Avant ce genre de Tragi-Comedie mo- 
derne , ne de nos jours * ,  on donnoit ce

P o E T I Q U E  F R A N ę o i S E .

*  O n en apperęoit cependant quelquęs traces 
dans 1’Efop.e a la Cour de M. Bourfault, & dans 
quelques autres Pieces de diyers Auteurs du fiecla 
precedent.
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ftom a des Pieces dont jes perfonnages. 
n’etant ni des Rois ni des Princes, ne laif- 
foient pas cependantdfavoir des Avantures 
importantes & funeftes.

On pourroit le donner aufli a des Pieces 
ecrites dun Iły le comique & farnilier , mais 
cu ii meurt quelque perfonnage important 
ou non important, comme Dom Juan dans 
le Feftin de Pierre qui eft ecrafe par la. 
foudre en punition de fes crimes & de fon 
impiete.

L i v .  II.  C h a p . I V .  1 5 9

C H A P I T R E  V.
D u  P oem e L y r ią u e .

O N  comprend fous le nom de Poemes 
Lyriques , tous les Ouyrages de Poe-< 

fie faits pour etre chantes. Ainfl une pe— 
tite Chanlon peut etre regardee dans fcir 
efpece , comme un petit Poeme Lyrique> 
de meme qu’une Fable , un petit Conte , un 
Recit en vers , quel quil fo it , peut etre 
regarde comme.un petit Poeme JEpique.

Mais le yeritable Poeme Lyriqire, le; 
Poeme Lyrique par excellence fe reduit a 
troisefpćces; 1’Opera * la Cantate & l’Qde.

http://rcin.org.pl



IJSo P0ETIQTJE FRANęOISE.

S e c t i o n  P R E M I E R  e ,

De V Opera.

U i  N a u t ,  qui fut parmi nous le 
yeritable Pere de 1’O pera, ( quoique

cet etabMement fok du aux foins de FAb- 
be Perrin ) a eu la gloire de le pouffer au 
plus haut degre de perfećtion ou yraifem- 
blablement il puiffe paryenir.

Quelques exemples tires de fes char* 
rńantes Pieces fuffiront pour faire connoi- 
tre le cara&ere de ce genre de Pocfie.

Toutes les Reglesqui regardent la con£- 
tru&ion du Poeme Dramatique, conyien- 
nent aufli a 1’Opera.

La Verfification la plus douce , la plus 
coulante , la plus aifee & ia plus naturelle, 
eft celle qui convient a ce Poeme. Com­
me il eft fait pour flatter 1’oreille , il ne 
s’accommode que de ce qui eft doux & gra- 
cieux; la moindre durete dans le fon, le 
plus leger defaut d’harmonie , s’y  peut a 
peine excufer >en faveur de la plus belle 
penfe'e du monde.

Dans le Poeme Dramatique , on peut & 
pn doit meme facrifier l’expreflion a la

penfee
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penfće; dans le Pocm e L y riq u e , il faut 
quelquefois facrifier la penfće i’expreflion%

L’cxpccftk>n eft l’amc de la Lyre ,

a d i t , je crois, AI. de la ChaufTtc.
Quelle douccur & qucl agrćmcnt dans 

cette plaintc amoureufe du beau M edor, 
dans 1'Opera de Roland Furicux !

Agrćables retraites t 
L’Amour qu'i vous a faites 

Vous deftine aux amans contcns.
Jc troublc vos douccurs fecretes,

Mais dans mon dćfefpojr mes plaintes indifcrete* 
Nevous troubleront paw long-tems.

L i  v .  1 1 . C  h  a  p.  1 V .  i £ i

Fontaine , qui d'une eau A puic 
Arrofci ces brillantes (leurs ,
En vatu vctre charmanr murmure 
Flattele tourment que j'cndure.

Rien ne peut cnihanter mes moncUes douleur* ; 
C c que j'aime me fuit, & je fuis tout lemondc. 
Pourquoi traincrpiusloin ma vie Sc mes malheun! 
RudTcau , je vais rnćicr mon fang avec rotre on- 

de ,
Ceft trop peu ó 'y  miler mes pleurs.

Tom t I I . O
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Que les Vers qui fuiyent font aimables
&  coulans!

Q uand on vient dans ce bocage,
Peut-on s’empecher d’aimer ?
Q u e  1’amour fous cet otnbrage 
Sęait bien tó t nous defarmer !
Sans effort il nous engage 
Dans les nceuds qu’il yeut formęr.
Q uand on vient dans ce bocage ,
Peut-on s’empecher d’airaer ?
Q u e  d’oifeaux fous ce feuillage!
Q u s  Jeur chant nous doit charmer ]
N uit Sc jour par leur ramage ,
Leur amour yeut s’exprimer.
<Quandon vient dans ce bocage 
Peut-on s’empecher d’aimer ?

Les refrains placćs a propos , formcnt 
un efFet charmant dans la Poefie Lyriquer 
Temoince beau monoiogue d’Armide.

Ab. i fi la liberte me doit etre ravie ,
E ft-ceatoi d’etre mon vainqueur !

T rop  funefte ennemi du bonheur de ma v ie , 
'Faut-il que malgre moi tu regnes dans mon coeur ? 
Le defir de ta  mort fut m aplus chere envie , 
Com m entas-tu change ma colere en langueur i 
En vam de mille ai»an§ je me yoyois fuiyie.

l 6 z  P o £ T I Q U E  F K A N ę O I S £ .
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L i v .  I I .  C h a p .  I V .  163
Aucun n’a flechi ma rigueur.

Se peut-il que Renaud tienne Armide afferyie

Ah i (i la l&erte me dok etre ravie ,
Eft-ce a toi d’etre mon vainqueur ?

T rop  funefte ennemi du bonheur de ma vie 
Faut-il que malgre moi turegnes dans mon ccfcur J

Quoi de plus doux & de plus harmo- 
nieux que ces Vers , par lefquels la Nym- 
phe de la Seine exprime 1’empreflement 
qu’elle a de revoir fon Roi i

Le Hćros que j’attens ne reviendra-t’il pas ? 
Serai-je toujours Janguiflante 
Dans une fi cruelle attente ?

Le Heros que j’attens ne reviendra-t’il pas ?
O n nentend plus d’oifeau qui chante 

O n nc voit plus de flcurs qui naiflent fous nos pat: 
Le Heros que jattens ne rcyjendra-tM pas ? 

L’herbe naiffante 
Paroit mourante t 

T ou t languit avec moi dans ces lieuxp\eins d’ap- 
pas;

Lc Heros que j’attens nereviendra-t’iJ pas ł  
Scrai-jc toujours languiflante 
Dans une fi cruelle attente i 

Le Hiros que j'attenj ne reviendra-t’il pas ?
O ij

http://rcin.org.pl



1 6 4  P o e t i ^ u e  F r  A M ęoisf.
Rien n’cft plus bcau & nc fbrme un 

coup dc Tht*Srrc plm frappanr nue la Scó- 
nc oh Annidc $'avancc un dara & la main 
pour en perccr le coeur du jcunc Rcnaud 
endormi.Enfin il eft en ma puiiTancc t Cc fatal ennemi, cc fuperbe vamqucur.
Lc chamic du loimneif lc lirr« i  ma vcngcancc.

Je vait pcrccr fon imriactblc coeur ;Par lui tout met captift font Tortu d*c(clav»ge. Qu'tl ćj>fOuve toute ma rage....
Elle conrcmpfe Rcnaud, Sc la pbyfio- 

nomie tourc charmantc dc cc  jeune Gucr- 
rter, dćlarme fa furcur.Qocl troublc me faifit ł qui mc fait hefiter I Qu*cA-cc qu'cn fa »avcur la pttić mc tcui dire ?

Frappoot...........C tr l ' qu« peut m'arr£fcr fAc b e r o m .............j f  frła n t | Ycngcont-nout. . . .je foupuc l£A-cc aitifi que jc dou mc renger aupoordhai > Ma colcre t Ctnnt quand fapprochc dc lui.
Piu» |c lc ro ń  , ploi ma forn ir rrt ra^nc , Mon brat rrrm bi*« ft  ttinic k ma bAinc. 

Ab • ^uctlc cruaute dc iu* ratrw te joari 
A cc feupc Hero* to»t c«tW fur la te ro .Qu« crotreit qu*d tut ot (cukmcnt poor U guerw
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U femble etre fait pour Famom-.

N c puis-je me yenger a moins qu’il ne periffe ?
Kt ne fuffit-il pas que 1’amour łe puniife ?
Puifqu’il n a  pu trouverm esyeux  affez charmans* 

Q u ’il m’aime au moins par mes enchante- 
mens;

Q u e s’il fe p e u t, je le haHTe.
Yenez , fecondez mes de/irs , 

Demons, transformez-vous en d’aimables Zephirs^ 
Jc cede a ce Yainqueur , la pitie me furmonte ;

Cachez ma foibleffe &  ma honte 
Dans les plus recules deferts. 

Yolez , conduifez*nous aux bouts de rUniytfrs.'

On fent affez combien la tendre harmo­
nie de ces Vers doux & yeloutes eft fa- 
\ orable a la Mulique, & combien elle eft 
ditfćrente de la mile yigueur des Vers tra-
giaues.

Karement un excellent Poetę Dramati- 
(,;ue r^uflira dans Je Lyrique.

La Tragedie demande plutót de beau<x 
Yers que des Vers bienfaits;

L*Opera au contraire veut plutót des 
Yers bienfaits que de beaux Vers.

J'entends par de beaux Vers , ceux qui 
c^priment Un grand fentiment ou une pen- 
fcc eclatante.

Dco Yers bien faits font des Yers limes *
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3 6 6  P g e t i q u e  F a A N ę o r s E .

cadences avec art & mefure , dont tous łeś 
termes fąits les uds pour les autres', for- 
ment des ions enchanteurs qui charment 
1’oreiIIe Sc qui font fur le coeur une douce 
impreflion.

L’Opera n’empIoye que les penfees les 
plus deiicates & que la plus fine fleur du 
fentiment. II n’oublie jamais fon caraćle- 
re de Poefie douęe Sc infinuante , Iors nie­
me qu’il exprime la fureur Sc le defefpoir.

C’e{l ce qu on peut voir dans les tranf- 
ports que Pinfortunee Armide fait ćclater 
lorfque Renaud 1’abandonne.

Le perfide Renaud me fuit:
T out perfide qu’i łe f t , mon lachę coeur le fiut.
II me laiiTe mourante , il veu t que je periffe.
Je reyois a regret la clarte qui me lu it;

L ’horreur de 1’eternelle nuit
Cede a 1’horreur de mon fupplice•

Le perfide Renaud me fu it:
T ou t perfide qu ile ft , mon lachę coeur le fuit.

Q uand le Barbarę eioit en ma puiffance , 
Q ue n’ai-je cru Ja haine Si. la vengeance !

Q ue n’ai-je fuivi leurs tranfports \ 
II m’echappe , il s’eloigne , U va quittęr ces bords;

II braye 1’enfer &. ma rage ,

http://rcin.org.pl



L i v .  I I .  C h a p . I V .  16y
II eit deja pres du rivage ,

Je fais pour m’y  trainer d ’inutiies efłorts.

W
T raitre , attens . .  . % , je le tiens . . . .  je tiens fon

coeur p e rfid e ............
Ah ! je 1’immole a m a fureur. . . .  i  

Q u e  dis-je ł oiifuis-je ? helas ] infortunee Armide J 
O u tem porte une aveugle erreur ? 

I/efpoir de la vengeaoce eft le feul qui me refte. 
F uyez , plaifirs ,£uyez , perdez. tous yosattraits, 

D em ons, detruifezce palais.
Partons ? &  s’il fe peut que mon amour funefte 
Dem eure enfeveli dans 1’ombrę pour jamais.

Les Demons detruifent le PaJaisenchan- 
te , Sc Armide part fur un Char volant.

C eft par ce magnifiąue monologue que 
finit 1’Opera d5Armide , le chef-d’o2uvre 
du celebrę Quinaut, Sc du Tijeatre Ly- 
rique.

LHnjuftice de M. Boileau Sc de M. RouP- 
feau envers ce grand homme eft aujour- 
d:bui fi univerfelłement condamnee } quil 
feroit mutile de les refuter.

M. Quinaut fera toujours Je modele de ' 
tous ceux qui voudront courir avec hon  ̂
neur la carriere lyrique.

M. Dąnchet s;eft acquis une gloire im-
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mortelle par fes excellens Opera.
C’eft a mon avis, M. Roi qui triomphe 

aujourd’hui.

Dans ce Patais tnagiąue ,
O u  les beaux vers , la danfe , &  la mtffique * 
L ’art de tromper les yeux par les couleurs , 
L ’art plus heureux de feduire les cceurs ,
D e cent plaifirs font un plaifir unique.

Ce feroit eft vain que pour rabaiflfer le 
Poeme Lyrique , on objećleroit qu’il eft 
cofttre toute yraifemblance que des Heros 
deplorent leurs rourmens , expriment leur 
amour & fe tuent meme en chantant.

Toutes les objećlions quon peut faire 
contrę le plaifir & le fentiment font en pure 
perte.

On peut remarquer en paflant que 1’0 - 
pera demande des Vets libres & coupes.

t£S PoETIQUE FKANęOISE*

S E C T I 0  N I I .

D e  la  C antate.

L A Cantate eft un Opera en Recit & 
purement lyrique , au lieu que le ve- 

ritable Opera etant en aćlion & en Dia­
logu es
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logues auffi bien que les Tragćdies , eft 
tout-a-la-fois un Poeme Lyrique & Dra- 
matique.

L a Verfificat\on des O pera & des Can- 
tates eft la meme , c’eft le meme caraćtere 
de douceur & la menie harmonie.

M. RouflTeau a etć parmi nous lTnven- 
teur des Cantates.

Toutes celles qu,il a compofćes font au- 
tant de petus Póeraes parfaits dans lebr 
cfpćce ; mais je ne fęais fi en rćpetant cn 
divers endroits de les O uvrages, les bons 
M ots de Defpr^aux fon M aitre contrę M. 
Quinau!t, il s’apperęevoit que pour donner 
k fes Cantates cette grace , cette amćnitć 
qui nous enchantcnt, il avoit ćtć lui m6- 
mc oblige de plier fon ćclatant gćnie au 
gout vraimeot lyrique dont cc Quinault li 
tr-ondd lui avoit fourni lc modćle.

E n  cfFct, fi nous confrontons le ftyle des 
Cantates de M . Roufleau avcc celui des 
O pera  de M. Q uinau lt, nous n’y trouvc- 
rons prefąue point dc diffićrence , & le 
peu quc nous en appercevrons , nous fera 
j uger (eulement que M . Rouffeau dtoit plus 
P o e te , mais que AI. Quinault ćcoitplus L y -  
rique.

Les Cantates font ordinairement parta-1- 
jgees en tr®is R ccits , coupćs par de petit* 

Tome 1 1, P
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airs de m ouyem ent, divifes par S trophes, 
dont les vers font tantót plus longs & tan­
tó t plus courts.

C ette variete a quelque chofe d’extre- 
mement agreable.

J e  vais donner pour m odele la Cantate 
de C irce , qui e l l , a mon gre , une des plus 
belles de M . Rouflfeau.

Sur un rocher defert, 1’effroi de la N aturę ,
D o n t 1’aride fommet femble toucher les Cieux , 
Circe pale , interdite , 8c la m ort dans les yeux 

Pleuroit fa funefte avanture.
La ,  fes yeux errans fur les flots , 

D ’Ulyfl~e fugitiffembloient fuivre la tracę ;
Elle croit voir encor fon yolage H eros ;
E t cette illufion foulageant fa difgrace ,

Elle le rappelle en ces mots 
Q u ’interrompent cent fois fes pleurs & fes faa* 

glots.

Cruel auteur des troubles de mon ame , 
i j u e  la pitie retarde un peu tes p a s :
Tourne un moment tes yeux fur ces climats, 
E t fi ce n’efl pour partager ma flame , 
Reyiens du moins pour hater mon trepas.

C etrifte  coeur devenu ta yićjime ,
C herit encor 1’amour qui l’a furpr^i.;

1 7 0  PoETIQUE Fn AN ęO IS E .
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Amour fatal ] ta haine en eft le prix. 
Tantdetendreffe , 6 Dieux ! eft-elle un crime f 
Pour meriter de fi cruels mepris i

C ruel auteur des troubles de mon ame ,
Q u e  la pitie retarde un peu tes pas.
Tourne un moment tes yeux fur ces climats 
E t fi ce n’eft pour partager ma flam e, 
Jteyiens du moins pourhater mon trepas.

C ’eft ainfi qu’en regrets fa douleur fe declare. 
Mais bientót de fon art em ployant le fecours , 
Pou* rappeller l’ob’]et de fes triftes am ours,
Elle invoque a grandś criś tous les Dieux du Te- 

nare
Les Parąues , Nemefis , Cerbere > Phlegeton 
E t l’inflexible Hecate &. 1’horrible Alecton.
Sur an autet fanglant l’affreuxbucher s’allume , 
La foudre' devorante auffitot le' confume ,
Mille noires yapeurs obfcarciflent fe  jour ,

Les aftres de la nuitinferrórilp^rifieuhconrfe, 
Les,fleuves etonnes remontent vers leoę.fource , 
JLt Pluton meme tremble en fon obfcur fejour.

Sa voix redoutabłe 
Trouble les Enfcrs,
Un  bruit formiJaWe 
Grbnd'e dans les airs.
U n yoilg effroyable5 n **

L i  v. I I .  C h  a p . V .  1 7 1

http://rcin.org.pl



Couvre l’Universl 
La Terre tremblante ,
Fremit de terreur.
L ’Onde turbulente 
Mugit de fureur.
La Lunę fanglante ,
Recule d’horreur.

D ans le fein de la M ort fes noirs enchantemens 
V ont troubler le repos des ombres.

Les Manes effrayes quittent leurs monumens : 
L ’air retentit au loin de leurs longs heurlemens ; 
Ę t les Vents echappćs de leurs cavernes fombres, 
Melent a leurs clameurs d’horribIes fifflemens. 
Inutiles efforts ! Amante infortunec !
D ’un Dieu plus fort que toi , depend ta deftinee; 
T u  peux faire trembler la Terre fous tes pas » 
D es Enfers dechaines allumer la colere:

Mais tes fureurs ne ferontpas 
C e que tes attraits n o n t  pu  faire.

C e n’eft point par effort qu’on aime ; 
L 5Amour eft jaloux de fes droits.
II ne depend que de lui-meme ,
O n  ne 1’obtient que par fon ch©ix 9 
T out reconnoit fa loi fupreme ,
Lui feul ne connoit point de loix.

f y i  Pojet  i q u e  F r a n c o  i s e .
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D ans les champs qu« l’hiver defole, 
Florę vient retablir fa cour ;
L ’ Alcyon fu it. devant Eole #
E ole 'le fuit a fon tour.
Mais fitó t‘que FAmour s’envole ,
II ne connoit pltfs de retour.

R ien n’eft plus gracieux dans les Canta- 
tesque tous.ćes petits airs chantans, qui 
renterm ent des reflexions & des maximes 
fouvent fort u tiles, toujours tres-agreabl.es.

T elles font celles-ci, par exemple , que 
je tire a Tavanture de diverfes Cantates de 
M . Rouffeau.

Cantate d’ Adonis*
U n coeur jaloux ne fait paroitre 
Q ue des fcux qui le font Kair,
E t pour etre toujours le Maitre ,
L 'Am ant doit toujours obćir.

L ’Amour ne va point fans les G races; 
O n  n arraclie point fes faveurs : 
Uemportement ni les mcnaces 
Ne font point le licn des coeurs.

6S
Cantate d' Amymonc.

Tous les Amans fęavent feindre j 
Nymphęs , craignez leurs appas.

P  iij
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Le peril le plus a craindre ,
Eft celni qu’on ne craint pas.

L ’audace d’un tem eraire r,
E ft aifee a furmonter.
C ’eft 1’Amant qui fęait nous plaire 
Q u e nous devons redouter.

m
Cantate des jiLets de Kulcain.

C raignez, Amans trop heureux f 
V otre felicite meme.
Plus un bonheur eft extreme ,
E t plus il eft dangereux.

Le Dieu qui vous fait aimer 4 
Vous enyvre de fes charmes , 
Mais d’un amour fans allarmes , 
Q n  doit toujours s’allarmer.

69 
Cantate des Bains de TomerL

Tendres Amours , accourez tous 
V enez , volez troupe immortelle j 
La beaute languiroit fans vous , 
E t vous expireriez fans elle.

S’il eft vrai que le Dieu d’Araour 
Doive a la Beaute fa naiffance ;
La Beaute par un doux retour , 
D oit a ł’Amour feul fa puiffance.
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S e c t i o n  I I I .

De TOde.

L ’O de avecplus d ’eclat &  non moins cTenergle, 
Elevant jufqu’au Ciel fon vol am bitieux, 
Entretient dans fes vers commerce ayecles Dieux

C hante un Vainqueur poudreux au bout de la 
carriere,

M ene Achille fanglant au bord du Simois ,
O u  fait flechir TEfcaut fous le joug de Louis.

C ’E s t  M. Boileau qui parle, & qui 
dans ces beaux vers fi dignes de la 

fublime mariere qu’i2 traite, donnę fur cette 
efpece de 1 yrique des preceptes excellens 
qu5il a eflaye de pratiquer łui-meme avec 
affez peu de fucces , comme nous yerrons 
dans la fuite.

Ne foyons point furpris fi d’une multi- 
tude d’Odes, prefque innombrable, qu’ont 
fait eciorre depuis queiques annees la Con- 
yalefcence &les Exploits de notre vići:o- 
rieux Monarque , il y en a eu a peine qua- 
tre ou cinq qui fe foientfait lire avec plaifir;
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f  O de eft dc tous les genres de PocYIc le 
plus difficile.

Un homme dłcfprit rćuflira dans unM a- 
d rig a l, dans un Sonnet , dans une Epi- 
gramme , que fęais-je ? peut-etre meme 
dans une pctite C om edie , otx des penfees 
dćlicatcs Sc ingcnicufes , femćes abondam- 
menr dans une intrigue gaJanre & bien con- 
duitc , fiippfćcront aux tableaux vrais des 
mocurs Sc a rimłtation de la belle Naturę ;  
mais “jamais un homme qui n’aura quc de 
1’e fp rit, ne pourra s’ćlever h 1’impetueufe 
fublimirć de i’Ode qui demande le genie lc 
plus eclatant Sc lcplus vigourcux.

Autant Krato eft rebelie 4 ceux q u i, fans 
nutre guide que 1’efprit , ofent m ettre un 
pied profane dans ion Sanćtuaire, autant 
elle eft fayorable k ceux qui y font intro- 
duits par le Gónic. E lle leur ouvre le 
champ lc plus va(łc, le plus noble & Je 
plus beau, elle leur permct , elle le u ro r -  
ćłonne meme de licher la bride k leur ima- 
g ination , de prendrc 1’efTor le plus rapide 
&  Je plus <fleve , de fe derobcr aux rc- 
gards des foibles Morrels , a traycrs les 
feux & les ćclairs , de s’ćlancer jufquau 
plus haut des C ieux , tels que des Aiglcs 
in trep ides, d’aller prendrc la foudrc dans 
les mains dc Ju p ite r , pour en frapper les

P o E T r ę j U E  F R A N ę o i s p ,
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Impies Salmonees, & les orgueilleux Ti-; 
tans , &c.

Des mouvemens impreyus , des idćes 
faillantes , des expretfions energiques Sc 
hardies , des images fortes , mais gracieu- 
fes , peu d’ordre &: qui foic cachć avec 
art fous le voile d’un defordre apparent , 
beaucoup de nombre, de grace & d’har- 
monie , des ćcarts eclatans , mais rćglćs 
p ar la. raifon , des tranfports fublimes , de 
nobles fureurs , 6cc. Voiia les ornemens 
qui conviennent a 1’Ode : elle abhorre la 
mediocrite ; fi elle nechaufle , elle glace ; 
fi elle ne nous enieve , fi elle ne nous tranP 
porte par fon divin enthoufiafme, elle nous 
laiffe tranfis fk morfondus.

C ’cft dans ce genre qu’on peut affirmer 
avec railon:

Qu’il n’eft point dc degró du mćdiocre au pire;

Le Poete pour donncr de la vie aux Su- 
}ets qu’il traite , doit les animer par la fic- 
tion & les foutenir par les peintures & par
la cadence nombreufe ; tous les thrćfors 
de la Fable, de la Poćfie , de fimagina- 
tion & de toute la Naturę lui font ouverts£ 
il peut y puifer, a fon grć , tout cc qu'ils 
renferment de plus frappant & de plus prć- 
cieux.
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Suivons un moment AI. Roufleau dans 
quelques-uns dc fes tranfports Jyriques. II 
nous fournira un exemplc admirable du (ty­
je  dc 1’O de.

I i  s’agiflfoit de cd ćb re r k  naiflfance d’un 
D u c  de Breragne.

Dcfcend* de Ja double colline ,
♦  Nymphe dont Jc filt amoureux,
D u fombre Epoux dt ProfeTpine ,
Sęut tlćchir le coeur ńgoureux.
Viens fervir 1’ardeur qui m’infpire ; 
Dćefle , pr£te-moi ta lyre ,
Ou ceJJe de ce Grec vantć*
Dont 1’impitoyable Alcxandre ,
Au milieu de Thebcs en ccndre , 
Rcfpc&a la poftćritć.

fól
Quel Dieu propice nous ramcne
I/efpoir que nous avions perdu f 
Un tils de Thitis ou d’AIcmene 
Par lc C ie l, nous eft-il rendu ?
N ’en doutons point, le Ciel fenfible 
Veut reparer le coup terrible

■17$ P o E T lQ U E  FRANęOISE.

* Catliopc , mcrc 4'Orp hit,
* IńttJaic,
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Q u i nous fit verfer tant de pleurs« 
Hatez-vous , ó chafte Lucine J 
Jamais plus illuftre origine ,
N e fut digne de yos faveurs<'

S9
Peoples, voici le premier gage 
D es biens qui vous font prepares s 
C e t enfant eft l’he ureux prefage 
D u repos que vous delirez ;
Les premiers inftans de fa vie 
D e la Difcorde &  de l’Envie , 
Yerront eteindre le flambeau,
Il renverfera leurs trophees ,
E t leurs couleuvres etouflćes,
Seront les jeux de fon berceau,

m
Amfi durant la nurt obfcure ,
D e  Venus Tetoile nous luit ,  
Favorable & brillant augure 
D e  1’eclat du jour qui la luit.
Ainfi dans le fort des tempetes ,
Nous voyons briller fur nos tetes , 
Ces feux amis des Matelots ,
Prefage de la paix profonde 
Q ue le Dieu qui regne fur 1’onde,
Y a rendre a 1’empire des flcts.

L i v .  II. C h a p . V.  i

La Scene yarie a chaque Strophe. C’

http://rcin.org.pl



l 8 d PoETIQ UE FRANęO iSE.
prefąue a tout moment un fpećtacle noiir
veau.

Q uel Monftre de carnage avide ,
S’eft empare de l’Univers ?
Q uelłe impitoyable Eum enide,
D e  fes feux infe&e les airs ?
Q uel Dieu foutfle en tous lieuxla  Guerre t 
E t femble a depeupler Ja terre ,
Exciter nos fanglantes mains }
Megere des Enfers bannie ,
Eft-elle aujourd’hui łe genie 
Q u i prefide au fort des humains ?

A rre te , Furie implac?.ble ,
Le Ciel veut calmer fes rigueurs ;
Les feux d’une haine coupable 
N ’ont que trop embrafe nos cosurs. 
Aimable Paix ,  Vierge facree ,
Defcends de la voute azuree ,
Viens voir tes Tem ples releves j 
E t ramene au fein de ncs Villes 
Ces Dieux bienfaifans & tranqtiilles J 
Q ue nos crimes ont fouleves,

SS
Mais quel fouffle divin m’enfla‘mme ? 
D ’ou nait cette foudaine horreur ?
U n Dieu vient echaufer nw n ame -Ł
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D ’une prophetique fureur.
Loin d’ici profane vulgaire \
Apollon rninfpire &  m ’eclaire;
C ’eft lu i* je le vois , je le fens.
M on coeur cede a fa yiolence ,
Mortels , refpećtez fa prefence ,
Pretez 1’oreille a mes accens,

es
Les tems predits par la Sibylle ,
A  leur terme font parvenus :
Nous touchons au regne tranquille 
D u  vieux Saturnę &  de Janus.
Voici la faifon defireę ,
O u Themis 8c fa faeur Aftree 
Retabliffant leurs faints A utels,
V ont ramener ces jours infignes ,
O u nos yertus nous rendoięnt dignes 
D u  commerce des Immortels.

69
O u fuis-je ? quel nouveau miracle 
T ien t encor mes fens encbantes ?
Q uel vafte , quel pompeux fpe&acle 
f ra p p e  mes yeux epouvantes ? 
U nnouveau Monde vient d’eclorref 
L ’Univers fe reforme encore 
Dans les abimes du Cahos :
E t pour reparer fes ru inęs,
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Je vois des demeures divines 
Defcendre un peuple de H eros.

I $ 2  F o ETIQUE FRANęOISE.

Les Elemens ceflent leur guerre :
Les Cieux ont repris leur azur.
U n feu facrepurge la terre 
D e  tout ce qu’elle avolt d ’impur.
O n ne craint plus 1’herbe mortelle
E t le Crocodile infidele
D u  Nil ne tiouble plus les eaux.
Les Lions depouillent leur rage ,
E t dans le meme paturage ,
BondiiTent avec les troupeaux.

Quel art dans tout ce charmant defordre! 
quelle grace & quelle force dans toutes ces 
images ! quel feu ! quel enthoufiafme ! quel- 
le verfification ! quelle richefle d’expreflion 
& de rime !

J ’ai deja eu foin d’avertir, & je le repe­
tę encore ic i , que tous ces fublimes tranf- 
ports , toutes ces fureurs diyines doiyent 
etre regles par la Raifon , & que tout ce 
defordre apparent ne doit etre en eflec

de lancer au hazard des ide_ . ____
tes, ni d’ćtaler ayec emphafe un galima- 
thias pompeut j ce defordre meme quc

qu’un ordre pJus cache ; il
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TO dc cxige , & qui eft unc dc fes plus. 
grandes beautes , ne doit peut £trc avoir 
pour objet quc lc rctranchcm cnt des liai—_ 
1'ons grammaticales , 6c dc ccrraincs tranfi- 
tions fcrupulctłfes qni ne feroient qu’enc -  
vcr la Pocfie L y riq u e ; mais je crois qu*u* 
ne foule dc penfćes brrłlantcs , mifes au 
bout les unes des autres firns o rd rc , fans 
fuitc , fans liaifon , ne pourroit jamais faire 
unc bcile O de > avec quelquc forcc Sc 
cmclque ćnergie qu eiles łuflent cxprimecs. 
T o u s  ces rapides traiis de lumicre ćbloiii- 
ro ien t fans c{clairer , toute cette bruyante 
cacopbonie tftourdiroit 3c d c  prodniroit au- 
cunc fenlation agrcable.

CTeft \  \’art de rćgler le d tfb rd re  m6mc 
dc V O d c; tous ceł brufciucs ćtancemcns, 
toutes ces figures fi varićes & fi hardies , 
doivenr tendre i  une mćm c  fm & s*cnrre- 
prerer des beau tes muruelfes. li faut , je 
c ro » , que toutes les penfćcs ayent entre ' 
cltes un ccm in  rapport , oui entretenant 
une doucc harmonie dans lc fens , auflw 
bien que dans Im p a ro le t, falfr concourir 
les unes & les aurres i  farmer un tout 
parfait.

L o rd re  chronologiqtic dans une Ode 
o i  Ton c^l<?bre le* cotKjufrrs (fan H e ro s ,  
cli uo joug <ju’U eft tr^t-permis dc fecoucr.

L  i v .  I I .  C h a p .  V .  1 8 j
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Loin ces rimeurs craintifs dont 1’efprit phlegma-* 
tlque ,

G ardę dans fes fureurs un ordre didactique , 
Q u i chantant d’un Heros les progres eclatans , 
Maigres Hiftoriens fuivront 1’ordre des tems.
Ils n ’ofentun moment perdre un fujet de vue. 
Pour prendre Dole , il faut que Lille foit ren-» 

due ,
E,t que leur V ers exaćl, ainfi que M ezera i,
Ait deja fait tomber les remparts de Courtrai, 
A polloa de fon feu leur fut toujours avare.

II eft certain que cet aflujeuifiement fer- 
vile aux dattes Sc aux tems , contribue 
beaucoup a refroidir 1’enthoufiafme lyri- 
que , &. cju un vrai Poete ne doit point fe 
donner d entraves.

Mais ( comme le defaut des hommes eft 
de rendre les meilleurs principes vicieux 
en les pouffant a I’exc£s; )  plufieurs Au- 
teurs fe font figurę que pour obeir au pre- 
cepte de Defpreaux , ils devoient affećter 
de meprifer 1’Ordre Chronologique , & ils 
fe font fait une loi de le renyerfer metho- 
^iquement.

A la bonne heure,qu’ils ne s’y foumettent 
pas, quand leur ardeur les emporte a droite 
.6c a gauche ; mais feryitude pour ieryitude,

j’aimeroją

http://rcin.org.pl



)Vimerois encore mieux etre dclayede l’or- 
dre- que du defordre.

11 y a deuxfortes d’Odes ; l’une toujours 
fublime , toujours pompeufe , ne chante que 
les Dieux &. les Heros c’eft FOde Pinda- 
rique; c’eft celle dont nous avons parle 
jufqu a prefent.

L’autre plus douce & plus gracieufe , 
chante f  Amour, les Jeux , les Ris fola- 
tres , les plaifirs , les faveurs de Bacchus , 
les Agremens de la vie champetre , &c. 
C’eft l’Ode Anacreontiąue dont nous parle- 
rons dans la fuite.

Pindare, Poete Grec , a donnę fon nom 
au premier genre d’Odes.

Cet Auteur avoit une imagination ar- 
dente & feconde , capable de produire des 
beautes admirables , accompagnees de de- 
fauts prefque auffi grands. Le fublime qui 
domine dans fes Ouvrages , vife quelque- 
fois au galimathias. Son fty le toujours ener- 
gique , hardi &c fortement figurę, eft fou- 
vent exceflif & outre.

Ses Odes roulent ordinairement fur les 
loiianges des Heros qui fe diftinguoient 
dans les Jeux Oiympiques. Quand cette 
matiere un peu fterile ne lui fournifloit 
point aflez , il en reievoit Tuniformite par 
des ecarts un peu finguliers , il fe jettoit

Tome 1 2. Q
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fur les Jouangcs des Dieux Sc des Heros , 
donc ceux qu ii diantoir p rćtendoiem  £trc 
iflus , & les bonrws gens Etoient con tcns, 
flcPindarc bien payć P&oit audi.

Ii me fcrable uue nos H eros font au- 
jourd’hui plus raffines & plus deiicats; je 
doutc qu’i/s youluflent prendre P&oge de 
leurs avcux pour le leur.U» ont tort cn tfict dVtrc fi ditficilcs.

II vaudra mieux , je penfe ,Sc pour Pinf- 
trućlion Sc pour Pagrcmeot de mes L cc- 
reur* , leur p r^ćn te r des O des Pindari- 
ques t quc des Odes dc Pindarc.

Kouftcaua pour lc moins toutes les beau- 
tes dc cc Poctc Grec , fans avoir aucun de 
fes dćfauti; il sengage quelqucfois com- 
itiC lui dans dc fubliincs ćcarts» mais com- 
me il ne p iflc jamais les bom  es preferitet par 
Jc bon , U avoit droit de r^pondrc k 
c i u t  qui ccnfuroieni lc beau detordrc dc 
fes Strephc*.Si pourtiat qurlqn« efprif timide,Du Pintlr ’<norani let dłtoun ,Op(>aioit k» »*gł« d‘Eu<Iid« ,Au dtfordrc dc met d*Tcour» j QuM (\achc qu‘aumfo«» Yiffik ,
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Fit meme aux Mufes de Sicile 
Approuver de pareils tranfpotts ;
E t qu’enfin cet heureux delire ,
P eut feul des Maitres de la L y re , 
Immortalifer les accords.

Q uelle eloąuence vive & toucbante  ̂
[uelles admirables & fublimes Peintures 
ans l’O de tiree du Cantigue d ;Ezechias 1

3’ai vu mes triftes journees 
Decliner vers leur penchant.
Au Midi de mes annees 
Je touchois a mon Couchant.
La Mort deployant fes ailes ,
Couvroit d’ombres £ternelles 
La clarte dont je jouis.
E t dans cette nuit funefte ,
Je cherchois en vain le refłe 
D e  mes jours eyanouis.

m
Grand D ieu ! votte main teclame 
Les dons que j’en ai reęus ;
Elle viertt ćóuper la tram ę 
D es jourś qu’elle ffTa ti/Tas >
Mon dernier Soleil fe leve ,
E t votre fouffle m’€hieve 
D e la T erre  des Vivans ,

Q ij
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Coromc U fciiille fechćc y 
Q ui de fa tigc arrachec , 
Dcvicnt le jouct des vcnt*.

W
Comme un Tigre ftnpitoyable i  
Lc mai a brifó mc* o»;
Et fa rage miatiable 
N c mc laiflc aucun repot. 
V iih m e foible &  rremblanrc ;
A cctte image (anglante 
Je foupire nuit & jour,
£ t  d an s m a cra m te  m o rte lle  ,

Je fuis comme 1’Hfrondelle 
Sou* fet gnffet du Yatirour.

£9
Ainfi dc cm  & d’a11armci, 
Mon mai fcmbloit Tc nourrir ;
Et mc* yetn noy& dc larmct , 
Eroicnt Itflfo dc tothrffr,
Jc d.foi* i  la mrfr f o m b r c ,
O  nuit ! tu va* d a n i to n  o m b r c  

M ‘cn (cT clit pour to u jo u r t :
Jc rcd/oił k P Aurorę,
Lc Jour que tu fau Cdorre,
Etl lc dcrmrr dc met jour*.

«
Mott a mc eft dan* Ict tćnebrc* , 
Mc* fen* Iw ot glact* d’clrvi •,
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Ecouteż mes cris funebres ,
D ieu jufte , repondez-moi,
Mais enfin fa main propice
A comble le prścipice
Q u i s’entrouvroit fous mes pas.
Son fecours me fortifie ,
E t me fait trouver la vie ,•
Dans les horreurs du trepas.
• •' I
Seigneur , il faut que la Terre 
Connoiffe en moi vos bienfaits 
Vous ne m’avez fait la guerre ,
Q ue pour me donner la paix. 
Jfeureux l'homme a qui la Grace 
D epart ce don efficace 
Puife dans fes faints threfors ;
E t qui rallumant fa flamme , 
T rouve la fantó de 1’ame 
Dans les fouffrances du corps.

&d
C ’eft pour fauver la memoire 
D e vos immortels fecours ,
C ’eft pour yous , pour votre gloire 
Q uevous prolongez nos jours.
Non , non , vos bontes facrecs , 
Ne feront point c^Mbrees 
Dans 1’horreur des Monumens ,
La Mort ayeugle & muette

L i v. 11. C h a p .  V. i
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I p o  PoETIQUE FRANęOISE.
N e fera point 1’interprete 
D e  vos faints commandemens.

63
Mais ceux qui de fa menace ;
Com me moi font rachetes ,
Annonceront a leur race 
V os cełeftes yerites.
J ’irai , Seigneur ,  dans vos temples 
Rechaufier par mes exemples ,
Les Mortels les plus glac es ,
E t vous offrant mon hom m age ,
Leur montrer l’unique ufage 
D es jours que yous leur Jaiflez.

Que le fubłime caraćtere de ł’eloquen- 
ce de D a v id , eft digneinent foutenu dans 
les O des facrees de Rouffeau l 

J ’en vais citer une qui n’eft pas la moins 
beJle.

Seigneur, dans ta gloire adorable ,
Q u el Mortel eft digne d’entrer ?
Q u i pourra , grand Dieu , penetrer 
C e  San&uaire impenetrable ,

O u tes Saints inclines , d ’un ccii relpe&ueu*., 
Centemplent <łe ton front 1’ecłat majeftueux j
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Ge fera celui qui du vice ;
Evite le fentier im p u r,
Q ui marche d’un pas ferme &  fur , 
D ans \e che min de la juftice ,

A ttentif & fidele a diflinguer fa voix , 
Intrepide & feverea maintenir fes loix.

09.
C e fera celui dont la bouche 
Rend hommage a la V erite ,
Q u i fous un air d ’humanitć ,
N e cache point un cacur farouche ;

E t qui par des difcours faux &  calomnieux 9 
Jamais a la yertu n’a fait baifTer les yeux.

r#
Celui devant qui le fuperbe ,
Enfl£ d’une vaine fplendeur ,
Paroit plus bas dans fa grandem .
Q ue 1’infefte cache fous l’herbe: 

Q uibravant du móchant le fafte couronne , 
Honore lavertu du jufłe infortune.

C e lu i, dis-je , dont les promeffes 
Sont un gage toujours certain:
Celui qni d ’un infame gain 
Ne fęait point groflir fes richefles ; 

Celui qui fur les dons du coupable puifTant 
N ’a jamais decidć du fort de Tinnocent.

66
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1 9 2  P O E T I Q U E  F R A N ę O I S E .

Q ui marchera dans cette voye ;
Combie d’un etemel bonheur,
Un jour des Elus du Seigneur 
Partagera la Linte joye ;

Et les fremiflemens de 1’Enfer irritć ,
Ne pourront faire obftacle a fa felicitć.

L e bonhomme Clem ent M aro ts’eft me­
le audi de merrrc ies Pfeaumes en vcrs 
franęois. O 11 diroic qu?il a youlu les pa~ 
rodier.

II a traitć celui-ci un peu autrement 
que Rouflfeau. Chaque Peintre a fa ma­
nierę.

Qui eft-cc qui converfcra ,
O  Seigneur , cn ton tabcrnaclc f 
Et qui eft celui qui fera 
Si heureux que par grace aura 
Sur ton faint mont <*i)r habitacie ?

16
C e fera celui droitement 
Qui va rondement en befongne:
Qui ne fait rien quc juftement ,

5 Et dont la bouchc apertement,
> V 4ritć cn fon coeur tefin ongnc. 

i  2} ' 'L ; , ‘

g u i
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Q u i par fa langue point ne fait 
R a p p o rt, qui los d ’autrui eflace;
Q u i a fon prochain ne m effait:
Q u i auffi ne fouffre de f a i t , 
Q u ’opprobre a fon voifin on face.

m
Ce fera l’hom m e contemnant
Les vicieux: auffi qui prife
C eux qui craignent le D ieu regnant :
C e fera 1’homme bien tenant 
(Fut-ce a fon d am ) la foi promife.

S3
Q ui a ufure n’en tend ra:
E t qui fi bien juftice exerce ,
Q ue le droit d’aut rui nc vendra;
Q u i charrier ainfi voudra ,
Craindre ne faut que ja.mais yerfe.

Je ne fcaurois me refoudre a croire 
que ce p rg o n  ait jamais ete lublinie.

M . Roulfeau n’a pas ete moins lyrique 
ni moins raviffant dans fes Odes profanes, 
que dans fes O des facrćes.

O n  en peut jugerpar ce magnifique ta­
bleau des ayantages remportes en divcrs 
tems fur les Infideles par les Princes Chre- 
tiens.

Tome I L  R
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j p 4  P o E T IQ U E  F R A N ę O IS E .
C om m e un torrent fougueux qui da haut des 

montagnes,
Prćcipitant fes eaux , tramę dans les campagnes 
A rbres, rochers » troupeaux par fon cours em- 

portes ;
Ainfi de Godefroi les Legions guerrieres , 

Forcerent les barrieres 
(^ue 1’A fie  oppofoic a leurs bras indomptes,

m

La Palefline enfin aprks tant de ra^ ag e s , 
kV it fuir fes ennemis ,  comme on voit les nua- 

g es ,
D ans le vague des airs , fuir devant l ’Aquilon  ; 
E t des yents du MLdy la devorante haleine ,

N ’a confume qu’a peine 
Leurs offemens blanchis dans les champs d’Af- 

calon.

129

D e fes Tem ples dćtruits Sc caches fous les her- 
bes ,

Sion vit relever les Portiques fuperbes ,
De notre deliyrance auguftes m onum ens:

* Godefroi de Bouillon , quicontribua beaucoup dans U 
piemicte Gioifade a la cou^uete de la Paleltine , arborale 
premier l’Etendart dc la Ctoixdans la Yille de Jerulajem,
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Et cł’un nouyeau D avid  la valeur noble 8c fainte * 

Sembloit dans leur enceinte ,
D ’uu Royaum e etemel jetter les fondemens.

m

Mais chez fes fucceffetirs la Difcorde infolente , 
Allumant k  flambeau d’une guerrefanglante , 
Enerva leur puiflance en corrompant leurs moeurs ; 
E t  le C iel irrite reffufcitant 1’audace 

D ’une coupatle race ,
Se feryit des Vaincus pour punir les Y alnqueurs.

sa
ę rn • 9 4 • * « •

Belgrade affujettie a leur joug tyrannique , 
Regrette encor ce jour ou le fer Germanique 
Renyerfa leur Croiflant du haut de fes remparts 
E t  de Salankemen les Plaines infe&ees ,

Sont encore humećtćes 
D u  fang de leurs foldats fur la poufliere epars.

ea

Sous le fer abattus , confumes dans la flamme, 
Leur Monarque infenfó , le defefpoir dans 1’ajne 
Pour la derniere fois ofa tenter le fort.
Deja de fa fureur , barbares emiflaires,

Sci nombrcu* JamlTaires,
R i j
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I $ 6  PoETIQUE FrANCOISE.
Portoient de toutes parts la terreur &  la mort;

m
Arretez , troupe lachę &  de pillage avide l 
D ’un Hercule naiflanc la valeur intrepide 
Y a bientót dementir vos projets forcenes :
E t fur vos corps fanglans fe traęant un paflage, 

Faire 1’apprentifTage 
D es triomphes fameux qui lui font deftines,

SS
Le Tibifque effraye de la digue profonde ,
D e  tant de bataillons entaffes dans fon onde , 
D e fes flots enchaines interrompit le cours ;
E t le fier O ttom an fans D rapeaux &  fans fuite  ̂

Precipitant fa fuite ,
Borna toute fa gloire au falut de fes jours.

Voila ce qu’on peut appeJier des flro- 
phes yraiment fubiimes & yraiment Pinda- 
riques.

Toutes les Odes de cet ilłuftre Poete 
( Roujjeau) font des chefs-d’oeuvre & des 
modeles acheyes; la force, la grace , la 
douceur, 1’harmonie , le nombre, toutes 
les perfećlions s’y rencontrent dans un de- 
gre eminent.

Je ne crois pas que Defpreaux fon M ai-  

tre 3 dont il s’applaudit d’aypir fuęe les fęa-
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vantes leęons, ait jamais ete fon modele 
dans le genre lyrique.

Nous avons de ce grand homme une 
Ode dans le gout de Pindare , dont le fu- 
jet eft la conquete de Namur par Louis 
X IV .

On trouve dans cette Ode plufieurs pen-i 
fees fublimes & quelques tableaux alfez 
brillans, mais c^eft un ftyle prefque tou- 
jours dur, enfle , des termes bas & impro- 
pres , nul nombre , nulle harmonie. On 
apperęoit d’ailleurs dans le defordre du 
Poete , un certain mechanifme qui n’eft 
point deguife avec afTez d a r t ; on voic 
qu il court apres l’enthou{iafme qui refufe 
de 1’animer, Peut-etre etoit~ii tems aiors 
que ce divin LegifLateur du Parnafife fe re- 
pofat a 1’ombre de fes lauriers , & qu’il 
n’effayat point de couńr une carriere nou- 
velle, Jorfque fon Hge lui laidbit a peine 
affez de forces pour fe foutenir dans celle 
qu’il avoit deja courue.

Le defaut (Tharmonie eftce quime frap- 
pe le plus dans cette Ode.

Accourez N aflau , Baviere ,
D e ces murs l’unique efpoir I 
A  couvert d’une riyiere, 
yenez , yous pouyez tout voir.
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j y S  P o E T lQ U E  F R A N ę d S E ,

C onfidćrez ces approchcs :
V o y e z  grimpcr fur ces rochcs 
C es A th letes be\liqueux ;
E t  dans les eaux ,  dans la flam m c >
Louis a tout donnant l’am c,
A larch cr, courir avcc cux.

sa

C ran d s D cffenfeurs deTEfpagnc ;  

M o n trcx -v o u s, il en eft tem s.
C o u r a g e ,  vers la M ehagne ,
V o ;la  vos I)rapeaux flottans.
Jamais fes onJes crjirttives 
N'ont vtifur leurs foibles rivc»
T a n t dc guerricn  s’ama{Yer.
C ourez donc. Q u i vous retarde ł 
T o u t l ’Univers vous regarde ; 

N ’ofcz-vous la trayerfer f

II y  a dans lc tour dc cettc A poftro- 
p h e , jc nc fęais quoi dc n a if&  dc fami- 
licr , qui ne convien^point £ la dignitć 
de r O a c . Rouflcau dans fes fublimes ó d e s ,  
apoftrophe que)quefois les ennemis des 
H ćros qu*il cnantc; il Je fait bien avec unc 
autre nobieffe.

Croirai-je que s’il edt voulu peindre un 
aflfaut,  il eut (ait un b^rbare & choquan:
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affembłage des termes les plus durs, com­
me fait M. Boileau dans cette ftrophe l

Cependant 1’efiroi redouble 
Sur les remparts de N am ur.
Son Gouyerneur , qui fe trouble i  
S’enfuit fous fon dernier mur»
D eja ju fques a fes por tes 
Je vois monter nos cohortes ,
La fiamme & le fer en main :
Et fur les monceaux de piques f 
D e corps morts ,  de rocs , de briques 
S’ouvrir un large chemin.

La Strophe (uivante eft moins dure , 
mais non moins mauvaife.

C ’en eft fait. Je viens d ’entendre 
Sur ces rochers eperdus ,
Battre un ftgnal pour fe rendre:
Le feu ceffe. Ils font rendus*
Depouillez votre arrogance „
Fiers ennemis de la France ,
E t deformais gracieux,
Allez a Liege , a BruxeIIes 
Porter les humbles nouvelles 
D e Namur pris a vos yeux.

R iiij
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Quand cette Stropbe feroit la plus belie 
du monde ( ce qui n’eft pas ) Je mot impro- 
pre de Gracieux iuffiroit pour la dengurer.

En voici une ou ii entre un peu plus de 
coblelTe &. dliarmonie.

Contemplez dans la tem pete ,
Q u i fort de ces boulevarts ,
La pJume qui fur fa te te ,
Atiiire tous łes regards.
A  cet Aftre redoutable ,
T oujours un fort favorable.
S*attache dans les com bats:
E t toujours ayec la gloire ,
Mars amenant la Vićioire ,
Vole &  le fuit a grands pas.

II y a encore dans cette Ode deux ou 
trois Strophes paflableraent belles, mais 
dont la meilJetire n’eft pas encore compara- 
ble a Ja moindre de Roufleau.

Aflurement les beautes de ce Poeme ne 
donnoient point lieu a M. Boileau de s’ap- 
plaudir beaucoup , ni d'infulter fierement 
auK Perraults} comme il fait a la £n de cet 
Ouyrage*

Pour moi que Pnoebus anime 
D e  fes traniports les plus doux ,
Rempli de ce D ieu fublime ,

200 P o E T I Q U E  FRANęOISE.
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Je vais , plus hardi que vous >
Montrer que fur le Parnaffe 
D es bois freąuentes d’H orace ,
M a Mufę dans fon declin ,
Sęait encor les avenues,
E t des fources inconnues 
A  1’Auteur du Saint Paulin.

Cettemalignę Sc fatyriquefanfaronnade,: 
termine aiYez indecemment un Poeme con- 
facre a la louange d’un des plus grands 
Rois du monde.

Cette Ode , malgrć tous fes nombreux 
defauts qui furpafibnt de beaucoup fes foi- 
błes beautes , na pas laiflfe de plaire & des 
gens d’efprit & de gout; trois celebres Poe-^ 
tes, dont M. Rollin fut u n , lui firent 1’hon- 
neur de la traduire en vers ladns.

Si fon pouyoit retraduire en franęois 
f  Ode latine de M. Roliin , auffi admira- 
blement qu’il a traduit £Ode franęoife de 
M. Boileau , on feroit peut-etre un chef- 
d’oeuvre d’une Piece afifez mauvaife dans fa 
naiffance ; chofe bien rare qu en traduifant 
on perfećlionne ; cela efł bien plus aife a 
ceux qui ne font qu’imiter.

Ce nett pas fans raifon qu’aujourd’hui 
( en rendant a M. Boileau tous les honneurs 
qui* lui font dus).
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O n rit des traits manques du pinceau faible &  dur 
D o n tild e% u ra  le V ainqueurde Nam ur.

Tempie du Gout.

J ’efpere qu on me pardonnera la libertć 
avec laquelle je parJe de ce grand homme ; 
je penfe, comme M. de Voltaire, que pour- 
vu qu’on ne fafle point de fon opinion une 
affiure de parri, on peut dire hardiment fon 
avis, du moins en matiere de gout. Nous 
ne fommes plus au tems ou l’on refufoic 
1’aurnóne a un pauvre miferable , pour le 
punir d’avoir ole ne pas admirer Homere 
fans reliridion *.

Je me fuis cru oblige d’examiner un peu 
en detail les imperfećtions de cette Ode ,

10 2  P o e t i q u e  F & a n c o i s e .

*  Zoile , Rheteur eloquent &  Critique fort ha- 
bile , fit des Vers contrę H om ere , qu’il recita a 
Ptolomee-Philadelphe. Ce Prince fut fi indigne 
de voir qu’on ofat attenter a la reputation poe- 
tique d’Homere , que lorfque Zoile lui demanda 
quelques petits fecours pour le foulager dans fes 
befoins , Ptolomee lui fit cette belle reponfe : 
Puifqu Homere depuis mille ans qu,il ejl mort a nour- 
ri plufiettrs milliers d’hommes , vous qui croye£ ayoir 
plus d ’efprit que lui , nourńfje£ vous vous-mime. 
La memoire de ce Rheteur eft devenue odieufe,8c 
on donnę aujouid’hui fon nom aux Cenfeurs in- 
juftes &  enyieux. Auffi pourquoi fe jouoit-il k  
Homere.
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de peur que quelques perfonnes a qui le nom 
du grand Boileau pourroit en impofer , 
nallaffent prendre pour le modele du beau 
Iyrique.

C et emphatique &  burlefque etalage 
D ’un faux fublime , ente fur 1’afTembIage 
D e  ces grands mots .
• • « • « • • • • • •
D o n tle  concours difcordant &barbare , 
N ’eft qu’un vain bruit , une fotte fanfarę , 
Et qui par force & fans choix enróles , 
H urlent deffroi d efev o ir  accouples.

M. Rouffeau n’avoit point certainement 
fait ces vers pour etre appliqućs au celebre 
Poete dont il s’agit ; il eft vrai qu’ils ne 
conyiennent cn aucune maniere a 1’elegant 
Auteur de l’Art Poetique &c du Lutrin > mais 
ils ne conyiennent pas mai a 1’Auteur de 
l’Ode fur la Frife de Namur.

Nous avons d it, en parlant de l’Exorde 
du Poeme epique5 qu’il deyoit etre fimple 8c 
plein de modeftie , c?eił tout Je contraire 
dans Je Poeme lyrique; cet enthoufiafme 
que l’Ode exige doit briller des le debut 
meme ; le Poete peut promettre des mira- 
cJes & fe donner pour un homme infpire :
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2 0 4  PoETlQUE FKANęOISE.
ia carriere qu ii doit fournir eft fi courte , 
qu’il n’ aura pas le tems de perdre haleine 
ni de refroidir fes Lećteurs ; mais dans un 
Poeme de Iongue haleine, comme le Poeme 
Epique , qui pourroit fe promettre de ne fe 
rallentir jamais f voila quelle eft a mon gre 
la raifon de cette diflrerence qui paroit d’a- 
bord fi bizarre.

Ajoutons un exemple d’Exorde lyrique#'

Roujjeau, Ode I. L ivre  I I I .
T el que le vieux Pafteur des troupeaux de Nep- 

tu n e ,
Protee , a qui le C ie l , Pere de la F o rtune ,

N e cache aucuns fecrets >
Sous diyerfe figurę , arbre , f lam e, fontaine > 
S ’efforce d’echapper a la vue incertaine 

Des mortels indifcrets.

69
O u tel que d’Apo!lon le Miniftre terrible i 
Im patient du Dieu dont le fouffle invincible 

Agite touś fes fens ,
Le regard furieux , la tete echevelee ,
D u Tempie fait m ugirla demeure ebranlee 

Par fes cris impuiffans.
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T el aux premiers acces d’une fainte manie 
Mon efprit allarme, redoute du Genie 

Laffaut vittorieux.
II s’etonne , il combat 1’ardeur qui le poffede,
E t youdroit fecouer du D em on qui 1’obfede 

Le joug imperieux,

Le debut de toutes les Odes de Roufc 
feau eft aufli pompeux.

TJne belle Ode commence fort bien par 
la defcription fublime d'un effet naturel 
dont on fait enfuite une jufte application a 
fonfujet.

C’eft ainfi que commencent la pluparf 
des Odes de Pindare.

En voici un exemple dans l’Ode de Rou£ 
feau adrelfee a 1’Empereur Charles V I.

Dans fa carriere feconde ,
Le Soleil fortant des eau x ,
Couyre d’une nuit profonde 
Tous les celeftes flambeaux.
Entre les eaufes premieres ,
Tout cede alix vives lumieres 
D u feu cree pour les D ieux ;
E t des dons que nous etale 
La richeffe orientale ,
L o r eft le plus radieux,
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T e lle , ó Princc magnanime ,
T a lumineufe clartć ,
Offufque 1’eclat fublime 
D e toute autre M ajcfte.
D ans un Roi d’un fang illuftre ^
Nous admirons le haut lufłre 
D u  premier de fes E tats :
En toi la R oyaute meme 
Honore le Diademe 
D u  premier des Potentats.

C’eft ainfi quc M. Freron commence foa 
Ode fur Ja convaJefcence du Roi.

I/A fłre qui ranime le monde ,
V o it  fouvent du  tbr&ne d es airs ,
A fa lumiere vagabonde ,
Succćdcr les palcs eclairs.
U voile fa marche brillante }
E t de fa robbe ^tince/ante*,
Les feux femblent aneantis \
11  s’ćtoit \evć fans n u ag e s ,
11 fe couche avec les orages 
D ans les abimes dc Thetis.

U fair cnfuitc 1’appJicarion de ce fymbo- 
le au Roi qu’il avoic youJu dćfigner par ce 
brillant tableau. 

Je crois ayoir aflez fait connoitre le
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caraćlere aiftinćtif de 1’Ode hero‘ique ; laif- 
fons maintenant Pindare & fes imirateurs 
s?elancer & peut-etre fe perdre dans la nue: 
il eft un autre genre d’Ode moins fuper- 
b e , moins eclatant, mais du moins aufli 
agreable ; telles font celles du voluptueux 
Anacreon : jamais fa lyre ne refonne pour 
celebrer les Heros & les combars; parta- 
ge entre Bacchus & f  A m our, il ne pro- 
duit que des chanfons infpirees par ces 
deux Diyinites.

II tient parmi les Poetes le meme rang 
qu’Epicure parmi les Philolophes. Toutes 
fes Odes font co^rtes, pleines de douceur, 
d’elegance , de naiyete , & animees d’une 
iićlion toujours galante , -ingenieufe & na- 
turelle. Son imagination Uvree toute en- 
tiere aux plaifirs , ne lui fourniftoit que 
des idees doaces & riantes, mais fouyent 
tres-capabies d’al/armer Ja yertu.

J ’aurai foin de ne lui prefenter ici rien 
quelle puiffe defavouer.

Yoici une de ces petites Odes dont 1*1- 
dee eft tout-a-fait ingenieufe.

„  Vers le milieu de la nuit , dans ce 
tems ou tous les Mortejs fe repofent 

,, de leurs faiigues , le petit Dieu d’A- 
„  mour vint frapper a ma porte ; je m’e-
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,, veille , & fachć qu*on eńt interrompu 
„  mon fommcii, je m’ecrie dun ron bru£ 

que: quel eft donc 1’importun qui vienc 
„  m’<*tourdir  ̂ une heure fi indue ? j’en- 
„  tends une voix douce qui me rćpond. 
,, Hćlas ! de grace , ouvrez-moi; ne crai- 
„ gnezrien; je luis un pauvre enfant ega- 
„  r e ; je ne fęais oh a ller par une nuit fi 
,, fombre ; Ia pluie qui rombc avec vio- 
„  lence m’a percć julqu’aux os. Moi qui 
,, fuis unc bonnc am e, j’eus pirić dc lu i, 
,, je me lcvai, je pris dc la lumiere, j’ou- 
„  vris & je vis paroitre en elFet un petit 
, ,  enfanr, mais avec des atles, un arc & un 
,, carquois. Cet ćquipape ne m’itifpira au- 
„  cunc difiance ; je le m  afleoir auprfcs du 
„  feu , & prenant fes petites mains dans 
,, les miennes , je les rćchauffti dc mon 
„  micux , je fis aufli fćcher fes chevcux , 
„  d’oii J’eau dćgoutoit de tout cótd. Quand 
,, il Ce fur un peu remis , lc petit fripon mc 
„  d it : ah \ voyons un pcu fi la pluie aura 
,, bien eśUĆ* mon arc. En difant ces mots 

il lc fcande , & mc lance un trait perfi- 
,, dc au milieu du cccur ; il fe met aufli-tót 
„  A fauter dc joie j Sc mc dit d’un ton & 
„ avec un ris moqucur. Fćlicite-moi, mon 
„  chcr hóte; mon arc eft en fort bon <*tac, 
ff mais je crois ton caur bien maladc.

V  oici

l o i  P o E T  IQUE F R A N ę o i  SE.
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Voici une Ode morale & philofophi-
[ue du meme Auteur , agreablement tra- 
uite en vers par M. de Fontenelle.

Si Tor prolongeoit la vie ,
Je n’aurois point d ’autre envie j 
Q ue d’amaffer bien de Por ;
La Mort me rendant yifite,
Je la renverrois bien vite 
En lui donnant mon threfor.
Mais fi la  Parque fevere 
N e le permet pas ainfi ,
L ’or ne m’eft plus necefTaire ;
L’Amour & Ja bonne chere ,
Partageront mon fouci.

En voici encore deux autres que je vais 
effayer de rendre en notre langue , avec 
toute la liberte de la Paraphrafe.

O D E  X I V .

„ O u i, mon parti eft p ris, je pretens 
„ aimer deformais ; PAmour le veut , 6c 
,, je lui cede. Long-tems indocile a fes 
„ loix , j’ai deffendu ma liberte. Ce petit 
,, Dieu arme de fon arc redoutable & de 
,, fon carquois d’or me provoquoit au com- 
,, bat  ̂ &moi aufli determine qu’Achille, 

Tome 11. S
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,, me couvrantd'une bonne cuirafle , tcnant 
„  une pique d’une main & un bouclier de 
,, 1’autre , jofois entrer en lice avec lur. 
,, II tiroit fur moi , je fuyois , il perdoit

ainfi toutes fes fleches ; enfin indigne de 
„ n’en avoir plus k me tirer , il fe Janęa 
„  lui-meme dans mon coeur au lieu de 
„  t r a i t i l  loccupe tout enrier; il s’y era- 
„  blit ma/gre m oi; en vain ma foible main 
„  veut fe feryir de la pique dont elle s’ćtoit 
,, armće pour le repoufler. Quand le com- 
,, bat fe livre au-dedans , que fervent 
,, d’inutiles armes qui ne peuyent agir 
„  qu’au deJiors ?

O D E  X  L .

„  Cupidon couchć fur un lit de rofes, 
ii fut piquć un jour par une abcille, aufii- 
„ tót le mai firmant , il remplit l’air de 
„  fes cris, il pleure, il s'agitc , il court, il 
„  vole k droite & a gauclie ; il va trouyer 
„  la charmante Citherće. Ah ! ma M ere, 
„ s’ecrie-t’i l , ma chere M ere, je n’en puis 
„  plus; je me meurs ; un cruel petit fer- 
„  pent aiIć qu’on nomme abeii/e, m’a fait 
„ une bleflure horriblemcnt douloureufe. 
„  Mon filą , lui r^pondit Venus, fi le foi- 
„  ble aiguJloo d’un fi petit aniital yous

u  o Po£tique FRANcoisr.
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i, caufe une ii cuifante douleur , jugez des 
3} tourmens que foufFrent ceux que vous 
„  percez de vos fteches.

La dixieme Mufę , la tendre & fidelle 
Sapho a compofe un petit nombre d’Odes 
confacrees aufli a TAmour. Je n’en cicerai 
que ce morceau fi elegamment traduit par 
JVI. Boileau.

( Ceft Sapho , fi l’on veut , qui parle a 
Phaon fon amant).

Heureufe ! pres de t o i , qui pour toi feul foupire * 
Q u i joiiit du plaifir de t’entendre parler ,
Q ui te voit quelquefois doucement lui fourire ; 
Les Dieux dans fon bonheur peuvent-ils 1’egaler ?

L i  v.  I L  C  h  a p . V.  2 1 1

Jefens de yeine en veine une fubtile flamme 
Courir par tout mon corps fi-tót que je te vois ; 
E t dans les doux tranfports ou s’egare mon am e, 
Je ne fcaurois trouver de langue ni de voix.

U n nuage confus fe repand fur ma vńe.
Je n’entends p lu s , je tombe en de douces lan- 

gneurs;
E t pale , fans haleine , interdite , eperdue ,
U n  fciiloa me faifit , je tremble , je me meurs.

S ij
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i i i  P o ffT tQ u e  F R A ttę o rs r .
O u dn ijuc 64irfplrtfe dci mć- 

pri* dc fuo an u w , (c p n u p iu  daot un 
ficuvc u& elle pcnlit U tte.

Iluracc faincut Poctc lyri^uc 4cf«tyn* 
c|**c de U G)ur d'Augultc , (nom nc I7*a- 
miftCfoai k i anc par U quafii t dc  lyri^uc ) 
a M  rawót nndare & tarof»t Aftacrćon.

M ah *'ił Imiie Pindarc dan* fet noMc* 
rranfpom• U lc fuit 4*tfiquchjucf<non pcu 
rrop dam fet frartt dćr4gt& ; t*il latftr U 
(Wlicatctfc & U (uiYcdooccur<TAi»KrfoA , 
U adupca audi Ca ow ale Ubt kjiac & *oiup* 
tucnfe * \  U traisc murnc d ur.c maoicrc cn* 
core piu« iihnr.

Jc u n  traduire one Ode Aoacr&M«ft* 
de cń  Ant nar . qui po* ćtre i ’*c dc u»«t !c 
moade , tc ncrite.

M La f ifjcat de l*K«ver Ca« place cnfca
* aot Jmskc jh  <f« PfUtmm Ss dci Zcj h-n; 
„  d/U k i  iM fiłnn meciTru* 1 flot lc* na- 
„ %ifn ; In  «vc (iw  rto -

(cm ki dana ka / u b k i , le la K w n r
* coauo: iba»do»a>c Urn fojc# ( In  fra» 
H ma** nc <o»m a: p l«  <Tan ro+lc Miac 
„  la m tla f td ra m p r i ir if t  rV/«lc*KT«< 
^ płac* & U* O ta to  c«*d»et» ja»
„  b e  IV d c  d t O W tr  • m tM um cT M
„ Icrid tffc l& Ic tflC M K tT U itlD dń^lf
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Vi ,'jain cnyironne d e  feu  & de fumee > 
m i mc par fon exem p le les laborieux C i-  
t l«'pcsdans le sF o r g e s  d e L em n os. C’eft 
1. <u.\enant , a m i , q u ilfa u t  couronner
1 . : * tes de m yrthes y er d s , ou de ces  
rcrdrcs fleurs que la  terre com m ence a 
l.iirr ć c lo r r e ; c’e it maintenant qu’il faut 
i.r.inoler au D ie u  F a u n ę , a 1’ombre des
I ;s qui lui fon t confacres , la yićtim e  
i’u i! dnignera agreer. O  bienheureux  
ScT i w: \ h a te -to i d e  jo u ir d e la  vie. L a  
M >rr cruelle frappe egalem ent a la por-r 
tl des fuperbes Palais des R o is & des 
!)i;mblcs chaumreres des pauyres ; le  
c < urt cfpace de n otre v ie  ne nous per- 
ivc* point de form er pour l’avenir des 
. de lon gue duree : le  prefent feul 

, c .1 ;i nous , profitons-en. B ientot la  
. nt;it trerneJJe couyrira n o s y e u x , bientot 
, : cv ;; cront fur nous ces  tyrans infernaux 

d. v  on nous con te  tant de m eryeilleu -  
■ 1 lOuires , b ien to t nous entrerons dans 

. la f  nibre dem eure de Pluton ; alors ,
. • - - •. 1 i , plus de feftins , plus de jeu x;  
, lc i : * n’ćlira plus entre nous un R oi pour 
. ; lider a nos del ic ieux  foupers.

1! irac e fait ici allufion a un ufage etabli 
i - i  n «_;ns , com m e il l’eft encore parmi
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214  P o ETIQUE FRANęOISE.'  
nous la veille & le jour des Rois. 

Au reftc, pour ce qui regarde les Ma- 
ximes Epicuriennes d’Anacrćon & d’H o- 
race ; il faut dire avec M. de la Motte.

Rions, chantons, parons-nous dc ces rofes , 
Que les doux Zephirs de leur main 
Nous offrent fraichement eclofes , 
SaififTons un plaifir ccrrain ;
D e  v in , d’amour doublons les dofes , 
Hkons-nous, nous mourrons demain: 
C ’cft fort mai conclu , n’en deplaifc 

Au bon Horace, au vieillard de Theos. *  
IJspofcnt par tout cetre thćfe ; 
Moi,j’en pole une aufrc en dcur rr.ots: 

Laiflons-la le plaifir , fongcons a la jufticc ;
Les momens quc nous diffćrons,

Pis que perdus pour nous , font gagnćs pour lc 
vice ;

Hitons-nous.demain nous mourrons. 
Ces gens pour le plaifir tenant raffirmative , 

Fondźs fur un proehain trćpas ,
N ele  voyoicnt pourtant qu’en pcrfpećlive i 
lis en parloient, mais ils n’y  penfoient pas. 

Q ui croit mourir demain , fe tient fur le qui rivc >

A nactton.
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L i v .  I I .  C h a p . V .  2 1 5

II voudroit etre jufte a vingt-quatre carats ,
Ce n’eft pas de plaifirs que l’on compte la-bas 

Avec Minos &  fes confreres; 
lis yeulentdes vertus: Songeons a nos affaires.

Voila ce que la feule lumiere de la rai- 
fon a toujours oppofe au voluptueux delir 
des Anacreons & des Horaces.

Nous yenons de voir quels ont ete les 
Maitres de la lyre chez les Anciens.

Parmi nous , Franęois de Malłierbe & 
le Seigneur de Racan ont pafTe iong-tems 
pour des modeles, & font encore aujour- 
d’hui fort eftimes.

Tous deuxfe font diftingućs par le nom- 
bre Sc Tharmonie , ornement qu’ils ont 
donnę les premiers a la Poefie franęoife qui 
ne le connoiłfoit pas encore.

II eft aife de fappercevoir dans cette 
belle Ode de Malherbe qui eft la Paraphra- 
fe du Pfeaume 14.J.

N ^ e r o n s  p lu s , mon a m e , aux promeffes du 
monde j

Sa lumiere eft un verre , &.fa faveur une onde s 
Q ue toujours quelque vent empeche de calmer. 
Q uittons ces yanites , laffons-nous de les fuiyre ^
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I l 6 P o E T IQ U E  F R A N C O IS E .
C ’eft Dieu qui nous fait vivre ,
C ’eft Dieu qu’il faut aimcr.

M
En vain pour fatisfaire a nos laches envies j 
Nous paffons pres des Rois tout le tems de nos vies 
A  fouffrir des mepris & plier les genoux ;
C e qu’ils peuvent n’eft rien : ils font ce que nous 

fommes ,
Vćritablement hom m es,
Et meurent comme nous.

X .
Ont-ils rendu 1’efprit, ce n ’eft plus que pouffiere * 
Q ue cette majefte fi pompeufe &  fi ńere ,
D ont 1’eclat orgueilleux etonnoit l’Univers ;
E t dans ces grands tombeaux , ou leurs ames hau- 

taines ,
Font encore les vaines ,
Ils font manges des vers.

M
L afcperden t cesnoms de Maitres dc la Terre » 
D ’arbitres de laPaix . de foudres de la Guerre • 
Comme ils n’ont plus de lceptre , ils n ont plus dc 

flatteurs ,
E ttom bent avec eux d*unc chute com m une,

Tous ccux que leur fonune 
Faifoit lerns ferviteurs.

U
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Le Pere Bouhours & 1’Auteur du Traite 
du Vrai Merite ont critique avec beaucoup 
de rigueur , & peut-etre affez de juftice, 
plufieurs penfees de cette Ode. On peut 
les confulter. Je n’entre point dans ce de- 
tail , il me fuffit de faire remarquer le 
nombre , 1’heureufe facilite & le rour pe- 
riodique des Vers dont elle elł compo- 
fee.

Le {tyle de Maltierbe & de Racan vieil- 
lit un peu aujourd!hui ; ce n’eft pas leur 
faure.

Ces trois derniers V.ers, par exemple.

(  Et tombent avec eux d’une chute comraune , 
Tous ceux que leur fortunę ,
Faifoit leurs ferviteurs )

Quoiqu’iIs expriment unepenfee fort no­
ble & forc jufte, choquent cependant l’o- 
reille par leur inverfion forcee; il feroit ai- 
fe de Les rendre fort beaux en leur don- 
nant un tour plus naturel, 6c qui fut aujour- 
d’hui d’ufage, en mettant, par exemple,

Et lon  voit avec eu x , d ’une chute communc , 
Tomber de leur fortunę 
Les vils adorateurs.

L i v .  I I .  C h a p . Y .  2 1 7
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II y a auflidei Stropbet fort coulanm  5c 
fort aprćablci Han* fon O de dc confntation 
k M. Du Pcrier * fur la mort dc fa filie, 

T ellci font c e l lc v c i :

Lc m albcur d t  ta  fili# au tombcau d tk r n d u c  
Tar un i om mon t r ^ p a t ,

Ffł cc ( ju c ly *  D ird a fr , ob  ta r ttfo n  perdu*
K l (<t rsirourt pat I

• • • • * •  • • • •  o • «

T a  6N« 4to it do m ondc o u  U» plua b « !!o  chofct 
O n t l a p n r  dtfAin ;

Et R o fr tU t a v#c« r*  <)M n r m r  lc* r o fe t ,
L '(  pM t <Tua m atm .

I l 8  P o E T ! Q U E  FRAVęO!SIT.

f i t  M  Uvr« óom< pla* i  d ’mut*lc» p i a m t t t ,
El fage i  T arom r ,AiM wKombro www ombcc , & d<» < cod/ctLu .m '« (owrt*ur.

UM«tt a dr* <fw n  A oui* aow* p«f«i n  
O n  a b * a o U f M |

La (twflt <fo*U« d  fc lo a c M  In « t* .  ti ♦ 
E t * 00* la d lt < h tt.

M
http://rcin.org.pl



Lc pauvre en fa cabane ou le chaume le couvre ,
Eft 1'ujet a fes loix ,

E t la Gardę qui veille aux barrieres du Louvre 5 
N ’en defend pas nosR ois.

Je  ne citerai de Racan que cette Strophe 
;t la louange de la Reine Marie de Me-* 
diris. . : '■ -i.'-'-

Nous ne reverrons plus nos campagnes defertes 
Au lieu d’epics couvertes,

D e tant de bataillons l’un a 1’autre oppofes: 
L ’innoccnce &  la paixregneront fur Ja te rre ,

Et les D ieax  appaifes,
Oublieront pour jamais 1’ufage du tonnerre.’

II s’en faut beaucoup que Malherbe 6c 
Racan ne foient des modelem parfąits; les 
pointes , les jeuż de m o rs , le Phccbus , 
Jc galimathias, les penfees guindees , les 
{ .• rcflfions outrees defigurentlciwent leurs 
 ̂ lus beaux Ouvrages , dYiłleurs leur flyle 
.i : • rcfois fi nob le, ne lęauroit nous piaire 
2ujourd’hui.

Godeau eft & peu prds de leur' fo rce , ii 
v a de bellęs chofes dans fa tradućlion des 
lPfciumes. ,

Vrefque tous les Auteurs qiii ontftouche 
j j  lyre franęoife, fe fontexerce a ‘mettre

T  ij
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les Pfeaumes en Vers. Je  n’en fuis point 
furpris. Q uelle autre matiere eft plus favo- 
rable au fublime , & plus propre a remplir 
d’un noble & divin enthoufiafme !

Roufifeau a ete tout a la fois Pindare , 
H o ra c e , Ąnacreon , M alherbe , &c. II a 
raflfemble tous les talens partages entre ces 
grands hommes ; fon vigoureux genie ve- 
ritabiem ent ne pour le iyrique en a em- 
braife tóus les genres & y a excelle.

N ous ayons vu de fes O des Pindariques; 
voici dansquelquesautres de fes Odes , des 
Images Anacreonticjues, peintes avec le? 
couleurs les plus vives &  les plus ńantes.

L iv r e  I I I .  O de I I I .  a A l. le Comtc 
de B onneval.

Le SoJeil dont la yiolence 
Nous a fait Janguir fi long-tems ,?
Arme de feux moins eclatans 
Les rayons que fon char nous lance t 
Ę t plus paifible dans fon cours ,
Laiffe la celefie balance ,
Arbitre des nuits & des jours.

m

L’Aurore deformais fUrile 
Pour la diyinitć des fleurs ,

2 20 P0ETIQUE FRANęOISE.
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L i v .  I I .  C h a p . V .
D e l’heureux tribut de fes pleurs , 
Enrichit un Dieu plus u tile :
E t fur tous les cóteaux voifi.ns 
O n voit briller l’ambre fertile 
D ont elle dore nos raifins.

£9
C ’eft dans cette faifon fi belle, 
Q ue Bacchus prepare a nos yeux 
D efon triomphe g\orieux 
La pompę la plus folemnelle ,
11 vient de fes divines mains 
Sceller 1’alliance eternelle 
Q u ’il a faite avec les humains. >

' SB
Autour de fon char diaphane ,
Les Ris yoltigeans dans les airs , 
Des foins qui troublent FUniyers, 
Ecartent la foule profane ,
T el fur des bords inhabites ,
II vint de la trifte Ariane ,
Calmer les efprits agites,

sa

Les Satyres tout hors d’haleine ; 
Conduifant les Nymphes desbois , 
Au. fon du fifre Sc du haut-bois ,

T i i j
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D anient par troupes dans la plaińe : 
Tandis que les Sylyains laffćs ,
Portent Timmobile Silene 
Sur leurs Thyrfes entrelafles

S3

Leur plus vive ardeur fe deploy* 
Autonr de ce Dieu bclJiqueux*
C her C om te, partage avec eux 
L^llegreiTe qu’il leur envoye :
E t plein d’une douce chaleur, 
Montre-toi rival de leur joie ,
Com m e tu 1’es de fa valeur.
* - 9 • i i • * "i • • • • •

112 P o E T I Q U E  F r A N C O I S E ,

S9t « -t; " b 7! ' ' *
lei par 1’aimable parefle ,
Ce fameux Vainqueur dćfcrmć ,

N e  fe montre plus enflammć 
Q ue.des feux d’une douce yyreffe: 
E t chercfyant de plus doux com bats, 
Dans le Tempie de Tallegrefle,
II s’oftre a conduire nos pas.

69
** ł  ̂  ̂ ( Al-  ̂ j ^La fous une yoftte facrće , 
ł?einte des plus riches couleurs }

k 'l
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Ses Prśtres couronnant de fleurs 
La yidime pour toi paree ,
Bientót fur un Autel divin 
Teront couler a ton en tree ,
Des ruifleaux de lait &  de yin,

m

Reęoi ce nećłar adorable ,
Verfć par la main des plaifirs ,
E t laiffe au gre de leurs defirs 
Par cette liqueur favorable ,
Remplirtes efprits &  tes yeux
D e cette joie inalterable
Q u l rend 1’homme femblable aux Dieux.

BS

Telle eft 1’allegre/Je ruftigue 
D e ces vendangeurs alteres 
Q u ’on voit a leurs yeux egares ,
Saifis d’une yyreffe myftique ;
Et qui faintement furieux ,
Retracent de 1’Orgie antique 
L’emportement myfterieux.

Chacune de ces Strophes prefente un 
tableau a la beaute duquel on ne peut rien 
ajouter.

T  iiij
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Quclle douceur cncore & qucl agrd- 
m e n t  dans ccne Ode ,  a unc veuvc 
ćploi ce !

V o y c t  les Graces (idelles 
Malgrć vous , fuivre vos pas ,
Et voltigcr autour cTellcs 
L’Amour qui vous tend les bras.
V o y c i  ce Dicu plein dc charme*
Q ui vous d t , les ycux cn larmes » 
Pourquoi ccs plcurs fupcrflus ,
Pour quoi ccs cris , ces allarmes i 
Ton ćpoux nc t’entcnd plus.

124  PoETIQUE Fr ANC OIS E.

Sous un plus heurcux aufpice , 
La Dćcfle des Amours ,
Vcut qu*un nouvcau facrifice 
Lui con(acrcvos bcaux jours. 
Deja lc bucher sallume t 
L ‘Autcl brillc , 1’cnccns fatne ,  
La vi€łirae s’cm bcllit: 
L’Amour mćmc la confume ,  
Lc myftere s’accomplit.

fi?
Toot confpirc a rallćgrcffe 
D c cet inftant folcmncl.
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Une riante jeuneiTe ,
Folatre autour de l’A utel.
Les Graces a demi-nues ,
A ces danfes ingenues ,
Melent de tendres accens ,
E t fur un thróne de nues ,
Venus reęoit votre encens.'

Quoi de plus agreable que touteś ces ima- 
ges na‘ives Si riantes l 

M. de la Motte a compofe des Odes 
pleines d’elegance & de deiicatefle dans le 
gout d’Anacreon.

£n yoici queJques*unes des plus jolies.

S O N  G E,

Q ue vois-je ? Climene fenfible l 
L ’Amour a touche votre coeur J 
G'e changement eft-il poffible ?
N ’eft-ce point un fonge trompeur ?,

Ł i v .  II. C h a p . V. 215

Vois-jc cette meme Climene ,
Qui s’offenfoit de mes defirs ?
Q ui toujours fevere , inhumaine. . • . 1 
Y ouspleurez! j’entends Vos foupirs,

X
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2 16  PoETIQUH FRANęOlSEc
Long-tems uaepudeur barbare 
A  combattu vos voeux fecrets :
Ali | qu’aujourd'hui 1’Am our repare 
Tous les maux qu’elle nous a faits.

X
D ’une tendrefle mutuelle ,
Chere C lim ene, cnivrons-nous.

Dój a mon coeur. . . .  C ie l! qui nTappelle ? 
C ruels! pourquoi m’€veillez-vous ?

V  Amour rereille.
D ans un bois folitaire & fombre ,
Je me promenois iau trc  jour :
U n enfant y dormoit a 1’ombre ;
C e to it le redoutable A m our.

W

J ’approche , fa beaute me flatte; 
M aisjaurois du m en defier ,
T y  vis tous les traits d’une ingrate 
Q u e  j’avo\s jurę d’oublier.

B9
II avoit fa bouche yermeille ;
Le teint aufli vif que le fien ;
U n foupir m’echappe , il s’ćveille , 
I/A m our fe rćveille d’un rien.

29
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Liv . '  II.  C h a p . V.
Aufli-tót deployant fes ailes ,
E t faififlant fon arc vengeur , 
D ’une de fes fleches cruelies »
E n partantil perce mon coeur,

S&
Y a , dit-il, aux pieds de Sylvie ;
D e nouyeau languir &  bruler :
Tu I’aimera$ toute ta vie 
Pour ąvoir ofć m ’eveiiler.

L a  Solitude.
Dans ce lieu riant &  tranquile ; 
Sylvie , employons ce beau jour i 
La Naturę a fait cet afile 
Pour les favoris de l’Amour.

ea
Dans ces folitaires boccages 3 
Habitent les plaifirs fecrets ,
E t l’on n’eft vu fous leurs ombrage 
Q ue des oifeaux, ternoins difcrets,

68
Charme d’une rive fleurie ,
Ceruiffeau cherche a sa rre te r,
Et fait cent tours dans la prairie 
Q u’il femble craindre de quitter.
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S P ó E T IQ U E  F R A N ę O tS E .
Le Zephire y  carefle F lorę ,
J’en reflens le fouffle am oureux ,
Et la Deeffe y  fait eclorre 
Mille fleurs , gages de fes feux.

L’Amour regne en ces lieux champetres 
Ces verdsgazons ne font foulćs 
Q ue des Amans dont Tur ces hetres , 
T u  yois les chiffres affemblesi

Attx plalfirs ici tout convie ;
Les Amours voIent fur nos pas, 
Serois-tu dans ces lieux , Sylyie ,
La feule qui naim eroit pas ?

Le Fefiin.

ę * a , que notre fefiin commence ; 
Goutcms bien les dons de Bacchus ;
Meritońs-en pour recompcnfe 
Le plaifir. Q ue faut-il de plus ?

m

L ’heureux eft au-deflus du Sage ; 
Q uittons la raifon pour les ris ; 
Eft-ce en faire un mauvais ufage 
Q ue d’y  renoncer a ce prix ?

BS
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L i v .  I I .  C h a p .  V .  z 2 9
Bacchus ecarte de la table 
Les noirsfoucis &  les travaux j 
Buvons avec fon jus aimable 
L’oubli precieux de nos maux,

m

Venez liberte , badinage j 
Eca-rtez tout facheux temoin «
Buvons ; recommenęons ; courage,
B o n ; la Raifon eft deja loin,

Mais cette importune M aitrefle,
A  fon retour pour nous punir ,
Nous reprocheroit notre yvrefle j  
Ne la laiffons point reyenir.

On ne peut difconvenir que tous ces 
traits d5imagination ne foient fort agrea- 
bles , & ne faflent honneur au genie in- 
yentif de M. de ia Motte. 0

Si d’aiUeurs on n’y trouve pąs cette cha- 
leur Sc cette vivacite de pinceau qui carac- 
terifent le ftyle de Roudeau , 011 en eft de- 
dommage en quelque forte par la dou- 
ceur, par felegance , & par ia delicatelfe 
de fes penfe'es, & de les expreflions , quoi- 
que quelques-uns 1’ayent accufe d’y avoir 
mis trop de raffinemenr. On peut dire 
que les Ouyrages de M. de ia Motte fiat-*
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tent 1’amour propre du Łe&eur qui eft ca- 
pable de les gouter. II faut avoir beaucoup 
d’efprit pour les bien comprendre. 

On lui a reproche encore un autre pre- 
tendu defaut, c’eft d'avoir ete trop morał, 
d’avoir trop dogmatife dans fes Odes. 

C’efl a iui 6c a fes femblables que Rouf- 
feau en youloir, lorfquil difoh.

Com m e euxalorś , apprentif Philofophe ,
Sur le papier mvellant chaque Strophe * 
3 ’aurois bien pu du bonnet do&oral , 
Embeguiner mon Apołlon m o ra ł,
E t raifemJbler fous quclques jolis titres *
M es froids dixains rediges en Chapitres ;
Puis grain a grain tous mes vers enfiles ,
Bien arrondis &  bien intitules , .
Faire l*ervir yotre nom d’Epifode * ,
E t vous otFrir fous le pom peux nom d’Ode 
A  lafaveur d’un eloge ecourte ,
D e  mes fermons Tennuyeufe beaute ;
Mais mon efprit a toujours , je ł’avoue , 
F u ice fa u x  air dont le Bourgeois s’engoue,

17,0  Po E T IQ U E  Fr ANC OIS H.

* Toutes Ies Odes de M. de la Motte one des titres d if. 
fćrens. Chacune a le fien.

* !l eft vrai que toutes les Odes de M. de la Motre ,  
commencent ou hnifTent par un ponrait ifole, & enqu;I- 
que fotce epifodique, lequcl eft 1’elogc de celui i  <jui elles foac 
adreffees.
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Et ne fęait point, Precheur faftidieux,
D’un fot Le&eur ćblouiflant les yeux ,
Analyfer une verite fade ,
Qui fait yomir ceux que\le perfuade.

Pour moi j’avoue que je ne fuis point de 
ceux qui font un crime a M. de la Motte 
de toutes les moralites & de toutes les 
graves Sentences dont fes Odes font rem- 
plies; la raifon fur laquelle je me fonde 
pour penfer ainfi, ceft qu’il me femble que 
je n’en trouye gueres moins dans les Odes 
de Roufleau meme , &: dans fes Odes les 
plus admirees.

Quoi de plus morał & de plus philofo- 
phique que 1’Ode fur les Conquerans , qui 
pafle pour fon che£-d’ocuvre }

Q uel eft donc le Heros folide 
D ont la gloire ne foit qu’a Iui ?
C’eft un Roi que Te^uite guide,
Et dont les vertu% font 1’appui;
Q ui prenant Titus pour modele ,
D u bonheur d'un pcuplc fidcle,
F ait leplus chcr de fes fouhaits;
Q ui fuit la baftc flatterie ,
Et q u i, Pere de fa Patrie 
Compte fes jours par les bicnfaits*

aa
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PoETIQUE FRANęolSE.  
L ’cffort d’une vertu communc ,
SufTit pour faire un C onquerant ;
Celui qui dompte la fortunę *
Mćrite feul le nom dc grand ;
11 perd fa volage afliftance ,
Sans rien perdre dc la conftance 
D on t il vit fes honneurs accrus ,
E t fa grandę ame ne s’alrcre 
Ni des triomphes dc Tibcre ,
N i des difgraccs de Varus.

60
La joie imprudente & Ićgerc,
Chez lui nc trouvc point d ’acc£s ;
Et fa craintc aćtivc tnodcrc 
L’yvrcfle des heureux*fucces.
Si U Fortune le traverfe ,
Sa conftante vertu s’ćxerce 
Dans ccs obftades pa/Tagers ,
Le bonheur peur avoir fon terme ,
Mais la fageffe eft toujours ferme ,
E t \cs deftins toujours Ićgers.

S i ce  nc fon t 1  ̂ d c  bclJes &  bonnes 
S c n tc n c e s  , jc n ’v co n n o is  p lus rien , 

L ’O d e  b M . Ł)ufl'ć eft p Je ine  e n c o re  d c  
m o ra litć s .

L es  O d e s  adreffćes 5 1’E m p c re u r ,  a i  
R o i  d  A n g le te r re  , au  P rin c e  E u g e n e , & c.

ic iite n n e n t
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renferment desfermons d’une beaute qui n’a 
rien aifurement d’ennuyeux.

En un m ot, j’ofe ayancer qu’il n’y a pas 
unefeuleOdePindariquede Roufifeau, dans 
}aquelle il n’entre beauccup de morale, Sc 
ou fon Apollon ne s’erige en Doćteur.

Quelle difFerence y a-t’il donc entre M. 
Roulfeau Sc M. de la Motte ?

C’eft que l’un moralife en Poete & l’au- 
tre en Philofophe ; c5eft que l’un eft fubli- 
me dans fes Sentences, Sc 1’autre n’eft qu’in- 
genieux; l’un en eclairant echauffe Sc tranf- 
p o rte , 1’autre en inftruifant fe contente 
d’amufer.

U eft donc permis dans le Lyricjue d’e- 
taler de belles Sc folides Maximes, pour- 
vu quelles foient revetues des briliantes 
couleurs qui conviennent a ce genre de 
Poefie ; ainfi le vrai defaut de M. de la 
Motte neil pas de dogmarifer, c’eft de n’e- 
tre pas affez anime, Sc ce defaut fe retrouye 
dans fes defcnptions Sc dans fes peintures 
qui font froides Sc mortes en comparaifon 
de celles de M. RoufTeau.

Ce meme M. de la Motte dans fon dif­
cours fur 1’Odc , fait une reflexion fort 
fenfee. J’emprunterai fes propres paroles , 
comme les plus capables de bien exprimer 
ce qu\l a voulu dire.

Tome U .  V
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134 lJO u*rq(b l P h a n ^o i s f .
* rim g

>, O n dcvrcm avoir Toin d^rrangcrteHe-
ment fes pcnfics dans chacjuc o tfop h c, 

n qu’il v ait unc gradation dc lcns , ficqu*cl- 
», łc* f^nifTcm wujours par cc q ifil v a de 
H plm  v if Sc dc plus ingcAicus* . ! . . . 
h En  nćgiigeant ccttc m ltl^de , on perd 
i» un des fiu* liirs rooycni dc p/afre. U nc  
ii bonne chofc nc le ptroft prefijue pas 
i. aprb une mctllcure, au tieu qu'cn chan- 
M geant <fordrc , cllcs font Tunc & l*au- 
„ trt* Hśuf imprcfltoo , & 1'cfj ij p a m w  
i, ainfi par degr<** h un fchs tttttij !ct $i cii- 
M fn c  dc fun aitcnrion * Tc repofc natu- 
t\ J rt Mement avant quc dc patfer i  un au- 
»> tre.

Tlcfl ?rai quc ccttc m&hodc ♦ lorfcju^IIc 
fe trou\ C prariqutf fant liude &. fans aucun 
art aprarcni * produhun f*,ri b u n c ie ;; m$i$ 
fi les r i ić m  fynquct s'avi(oicnt dYcLart ju- 
der ilMCIiAjilmtncat Uara pcnftcs t p a r  
łcs arranger fuKant cette gr^da icn ar i f i - 

cicllc i outre nr.comćfckot des pointo  
qai »*cnfoivroif prc(«|uc m u wiMemcnt , 
( ccKnmc M. dc b  M on clw  rótu.e 1'm rc- 
tr.irqul ) , ne fcroiwl pas cncorc acraindtc 
ijw? cttrt contnintc nc lc» cm pćihjt dc fc 
m rtr  aux raouscrocai d u G u u c , qui fc-/

http://rcin.org.pl



peut produirc du beau dans le genre ly- 
rique }

LJOde admet toutes fortes de Vers ; 
mais toutes les Strophes doiyent etre ćga- 
les entre elles , &: la premiere fixe la me- 
iure de toutes les autres.

L r v. II. C h a p . V I .  235

C H A P I T R E  V I .

Du Poeme Paftoral.

Oni , j’aime a demeurer dans ces paifibles lieux; 
O n n ’y  dćcouvre rien qui n’enchante les y e u x ,
Et de tous nos Palais la fęavante (trućhire 
C cde aux fimples beautes qu’y formę la Naturę ; 
C cs arbres , ces rochers , cette eau , ccs gaions 

frais
Ont pour moi des appas a ne laffer jamais.

Q U  o 1 q u ’i l  foit aujourd’hui du bei 
air de meprifer la campaone & tout 

ce qui peut y avoir rapport , j’ofe avoir 
alfez bonne opinion du gout de mon fić- 
cle , pour croire que toutes ies perfonnes 
fcnfćcs penfent encore au fond comme la 
Princefle d’£iide , & prefereroient volon- 
tiers la douce liberte & les plaifirs inno-
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1 ) 6  PoET IQUE  F fcA N ęo iSE .  
cens dc ce fćjour tranquille au turauifueux 
clćlavage des bruyanres C itćs > fi des enga- 
gem ens fouvent invinciblcs nc les einpe- 
choient de fuivre leur inclination natu- 
rclle.

Q ue riiomme ćtoic heureux dans ces 
prem iers tems , o£j fans autre afile que les 
bois &  les montagnes , &  fans autre gui­
de que 1 a Narure , il bornoit toure /a gluirc
&  tous fes (bins i  cultiver cn paix une terre 
fertile , qui par un agrćable re to u r , four- 
nifTbic abondamment a tous fes befoins, Sc
i  ceux dc fes troupeaux , alorsfon unique 
riclieffe ! La folie ambition ne troubloit 
point fon cceur fimplc &  vcrtueux ; il igno- 
ro it 1’interet , il ignoroit tous les maux.
II ne s’enyvroit point de la barbare gloirc 
de dom iner injuflement des hoinmes li- 
bres , ni dc fouillcr fes mains du fang de 
fon frere ; il fęavoir erre Koi fans ayoir 
d ’efclaves, puiffant fans opprim er les foi- 
b le s , heu~euxfans faire d infortunes.

L 'am it\ć ne to it point alors un nom cbi- 
ruricjuc ; elle nc conlifloit point dans dc 
trompeufes dćmonflrations , ni d^nsde per- 
fides embrafTcincns ; cc n’<?toit pas non 
plus un commercc d impietć ou de libcrti- 
nage: cllc etoit fin ccrc , puifqu’clle ćtoit 
deiinterciTćc j vivc Sc tendre ,  puifqu'elle
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regnoit fur des cceurs Iivres a la douceur 
du fentiment; fidelle, puifque la trahifon 
& la perfidie etoient des fleaux ignores.

L’amour n etoit pas non plus, comme au- 
jourd’hu i, un coupable badinage , un jea 
de galanterie artificielle & machinale , ega- 
lement pratiąue par le plus indifferent & 
par le plus paflionne ; c5etóit une yraie 
paflion ; mais une paflion delicate , ver- 
tueufe , agreable ; toujours guidee par la 
fageffe Sc par le devoir , exempte par eon- 
feauent de tous ces noirs foupęons , de 
ces coupables tranfports, de ces ayeugles 
fureurs , de ces egaremens , de ces ca- 
prices , de ces affreufes jaloufies , qui d’un 
plaifir & d’une vertu font un vice & un 
tourment ; elle avoit toute la douceur de 
l’amme avec encore plus de delicateife & 
de vivacite ; tout conrribuoit a 1’infpirer ; 
tous les objets donc on etoit environne a la 
campagne , la liberte , la paix dont on y 
jouiffoit, la Naturę qui confervoit encore 
la purete de fa premiere origine , tout 
ćtoit fait pour porter a une innocente ten- 
drefTe; quel charmę en effet de s’aimer, 
& de s’aimer lćgitimement dans les plus 
beaux lieux du monde ! eeft un plaifir di­
gne des Dieux, mais indigne des h om mes 
tels qurils font faits aujourd’liui. N’y pen-

L i v .  I I .  C h a p .  V I .  237
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fons donc plus ; ne regrettons point des 
biens qui ne font pas faits pour nous. La 
Societe dont les liens ont ete formes d’a- 
bord pour le bonheur & 1’agrement de la 
vie> eft devenue pour bien des gens unmal- 
heureux commerce de contrainte yolontai- 
re , & une neceffite de s’ennuyer , de s’im- 
portuner, de fe fatiguer & de fe deplaire 
mutuellement, Je tout par politefle & par 
bienfeance ; 1’amour parmi Ja jeunefle li~ 
bertine a degenere en une froide galante­
rie , ou en une infame debauche ; les fen- 
timens bernes & honnis par les beaux ef- 
prits ont fait pJace au precieux & ńdicule 
rafmement, & Ja trifte amirie dont on n?a 
conferye que le nom , s;eft enfuie au Royau- 
me de Monomotapa ou la Fontaine la pla­
ce , & d’ouil ne paroit pas que nous nous 
empreflions de la rappeller.

Encore un coup, dpargnons-nous d’inu- 
tiles regrets fur cette decadence ,• & fur 
tout gardons nous bien de fonger a la re- 
parer. Le mai eft trop inyetere , il y a trop 
long-tems que le monde eft dans f  etat ou 
nous le yoyons. Entreprendre de Je ren- 
dre heureux en Je rendant fage , ce feroit 
je comble de la folie.

Un grand genie eft frappe des innom- 
brables abus qu5il y apperęoit, un Poete les

2 38  P o E T I Q U E  Fa A N C O IS E .
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L i v. I I .  C h a p .  V I .  2-39 
mais un Philofophe en rit & fe

ttjt*
Les Satyres de Boileau , les Comedies 

c: Moliere ont amufe , ont eclaire , fi 
1 ii vcut , mais elles ont attire mille en- 
r, i 1; a leurs Auteurs, & n’ont point cor- 
1 ir'( irs moeurs qu’elles ont ridiculifes avec 
lanr d’art. Lesmaux du coeur & de Tef- 
I ri: humain font incurables aux feuls efforts 
dc U raifon. L’Univers a pris fon pli, & 
ii ) ar hazard il change encore , il ny  a 
pis d’a{ parence que ce foit en bien.

Quoiqu’ilen foit, cetre innocence pri- 
: . t* , certe ćronnante /implicite, fi ce- 
1 ! , c< par les Poetes & par les Hiftoriens , 
i' ionferva long-iems pure & fans taclic 
4 t(C/ plufieurs peuples , entr’autres chez 

Kraclites &: dans diyerfes contrees 
dc la Grece.

Li contińence Sc le de/intdreflfement 
<\ s | remiers Heros Romains egaloicnr leur
1 runcncedc leur vakur.

C'u fęait que le fameux Cunus Denta- 
t ^ , logć dans une efpece de chaumicre, 
ctoir :;pres d ’unpauvre petit foyer, oc-
< prćparer quelques racincs pour fon 
r i mr ,  lorfqu’iI reęut une fuperbe anibafla- 
cłr 1 s Samnites qu5il avoit yaincus , &
< 1 vtnoient lui offrir des fommes confide-
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m Jaim c micMK, leur r^pondit*iI, fafte 
f , la loi i  ccux qui poffćdcnt Tor, quc dc 
»  le pofleder tnoi mc mc.

On (ęait audi que dans les dangers pref- 
fans dc la Rfyubliquc , on alloit cher- 
cher au fund d’unc campagne un Gucrrier 
occupć A mener lui-mOmc fa charrue , »n 
IYlcvoit pour un renis aux lionncurs fu- 
prćmcs» on remettoit entre fes mains le 
fort de fa Patrie ; il s*armoit, il repouflok 
la temperę, & quand il avoit rendu le cal- 
roc A fes Oroycns» il depofoit avcc joie les 
orr.emens dc fa dlgnirć, & prćłćnnr le tb 
tre dc Laboureur i  celui de Gćn^ral d’Ar- 
mćc , il rcvoloit vcn  les eair.ragne* de fes 
Peres , & reprenoit cette chere charrue 
qu’il avoi( t t r  confra»tit d'abandnnncr.

PJus nous rcmonrerons vcrs I* Antiquit< * 
& plus nom appercriron* dr m cc* dc 
cette vic ob^rure . tranquillc Si tfyWt fei* 
lement par U vcrtu *, ccla eft (on  ailc i  
comprcndrc.

Ottr rmtitit Hf U T m *,
V<nn w ttiV m  la G tm rf,
LTłMwwit m i tw  dam fn dro tt j 
Ei piet juAet ncu»r.« fommet,

Nous

2 4 0  P o E T I Q U E  F R A N ę O I S E .
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Nous yerrons regner chez les homraes 
Les moeurs a la place des loix.

Or cetinteret , (burce de tous nos maux, 
n etoit point encore connu dans 1’enfance 
du monde.

La Naturę peut ceder au prejuge & b 
la Coutume , mais eJJe ne peut etre en- 
tierement (ftoufFee : il femble qu’encore au- 
jourd’hui, malgrć la corruption qui regne 
dans TUnwers , un je ne fęais quel 1'enti- 
ment nous rappelle vers les threfors que 
nous avons perdus. Nous aimons qu’on 
nous retrace 1’idće de notre premiere in- 
nocence & de cette tranquillite a laquelle 
nous avons renonce pour des plaifirs plus 
tumultueux: toutes les images champetres 
pour peu qu elles foient fidelles , font en 
poffeHlon de nous plaire , Ja defeription 
d ’un rui/leau , d’un bocage , d’une belle 
prairie, nousflatte beaucoup plus que celle 
des plus fuperbes Edifices; nous fommes 
toujours portes <i prefćrcr les ouvrages de 
la fimple Naturę , aux chefs-d’ocuvre meme 
de nos mains.

J ’avoue cependant que fi le be au mon- 
de qui donnę le ton htout, continue , ( com- 
me il a fort bien commencd ) a fe faire une 
Joi de detruire tout fentiment naturel, & de 

Tome I I . X

L i v .  II .  C h a p . VI .  241

http://rcin.org.pl



n’eftimer que ce qui eft raffine & alambi- 
que , on pourra paryenir un jour a mepri- 
fer fouyerainement tous les pJaifirs de la 
campagne, comme on en meprife les H a - 
bitans.

Alors la gracieufe Idylle , qui eft peut- 
etre de tous les Poemes le plus agreable <5<; 
le plus doux , paroitra fade & ennuyeux.

£n  attendant que ce malheur arriye, qui 
peut-etre n’arrivera jamais , je vais tirer des 
meilleurs Bucoliftes des exemples de cet 
aimable genre de Poefie.

Prefque tous les grands genies , touches 
des charmes de la vie paftorale, en ont fait 
le fujet de leurs chants.

9, Les Dieux , dit Virgile , ont habite 
t) les forets ; le beau Paris fils d’un des plus 
}} grands Monarques de 1’ Afie , a ete Ber- 
j, ger ; le charmant Adonis menoit fes 
,, moutons fur le bord des fleuyes confa- 
„ crćs a Venus ; Apollo n lui-meme n’a 
j, point dedaigne de garder les troupeaux 
„  du Roi Admete fur les rives du Pćnee; 
n que Minerye fe plaife dans les Citćs ba- 
„ ties par fes puiffantes mains, mais que 
3, pour nous le fejour des bois , foit le fe- 
9, jour des Dieux niemes.

24 2 Po £T IQ U E F R A N ę O I S E .
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O  riyages cheris ! ( s'ecrie M . Roujfeau ) yallons 
aimes des Cieux ,

D  ou jamais rTapprocha la triftetTe importune ;
E t dont le laboureur tranqu\lle &  glorieux 

Ne rougit point de fa fortunę 1
m

Trop heureux qui du champ par fes peres laifle 
Peut parcourir au Join les Jimites antiąues !
Sans redouterlescris de 1’orphelin chaffe 

D u  fein de fes D ieux domeftiques.

Sous des lambris dores 1’injufte ravi(Teur 
Entretient le Vautour dontil eft la vi&ime ; 
Combien peu de morteJs connoi/Tent la douceur 

D ’un plaifir pur &  lśgitime !
99

L i v .  II .  C h a p .  VI .  24 3

La Ville eft le fejour des profanes humains ,
Les Dieux regnent dans les campagnes. 

66
C ’eft laque 1’homme apprend leurs myfteres fe- 

crets ,
E t que contrę le fort muniflant fa foiblefle ,
U jouit de lui-m em e, &  s’abbreuve a longs traits 

Dans les fources de la fagefTe.

x  ij
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2 4 4  PoETIQUE FRANęOISE.
D es objets fi charraans, un fćjour fi tranquille , 
La vcidure , les fleurs, les ruilleaux t les bcaiuc 

jours ,
T o u t invite le fa g e  a chcrchcr un azile 

C ontrę lc tum ulte des C ours,

O  doux amufemens»ó charmc inconccvable 
A ccux quc du grand mondc ćbloiiit le cahos { 
Solitaires vallons i retraite tnviolakle 

D e 1’innocence & du repos l

M. dc Fcnelon qui a orn^ fon TYl&na- 
quc des plus brillames deferiprions , triom- 
phc fur tout lorfqu’il pcint les doux plaifirs 
dc la campagnc & les tranquillcs occupa- 
t^ons dc fes hcureux habitans.

Homcrc eft plcin d’imagcs champćtrcs 5 
il fe conformoit en cela augo&t dc fon fić- 
cle & dc fon pav*.

I lorace, Ovidc & tous ces Poctes c6- 
lebres de la Cour d’Augul\c , ou lc luxc 
6 o it portć nu (Ti loin qu*il l’cft aujourdMiui 
dans les plus brillantes Cours dc 1’Europc, 
ont of<5 retracer dans leurs ćcrits , cn plus 
d*un licu,cette fimplicitć de nururs , dont iI 
ne rertoit plus aillcurs dc traccs, & qui nc 
laifloit pas dc plairc cncorc , quoiqu’cn 
peinture.
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Le mot de Bucolicjacs dont on fe ferc 
pour lignifier des Eglogues & des ldylles, 
fembleroit. fignifier que les principaux per- 
fonnages du Poeme Paftoral font des Bou- 
viers & aiitreś gens de cette efpece ; il eft 
certain qu’en generał tous les Habitans de 
la campagne font des Aćteurs prcpres a ce 
genre de Poefie , ii vaut mieux cependant 
n’y admettre que des Bergers.

11 feroit affez difiicile de rendreraifon de 
cette difference , en confiderant les chofes 
dans 1’etat ou elles font aujourd’hui; nous at- 
tachonsaffurementun mepris egal a Ja pro- 
fefiion de Berger & a ceJJe deBouvier j ce­
pendant le mot de Bouvier par lui-meme eft 
bas, & nous rćvolteroit dans notre Poefie , 
celui de Berger au contraire n’a rien que 
d’honnere, &c lorfque nous le rencontrons 
dans un Poeme, je nc fęais quel inflinćl 
naturel nous fait oublier 1’idde a&uelle que 
nous avons dc leur profeflion, pour nous 
rappeller le fouvenir de ces premiers Paf- 
teurs qui ne connoi(Toient point d’etat ni 
de rang au-deffus du leur , & dont tous 
les momens etoient partagćs entre des oc- 
cupations agreables & les doux pJaifirs dc 
1’amour , paflion qui fournit beaucoup a 
1’Eglogue, & qui en fait un des principaux 
ornemens.

X iij

L i v .  II.  C h a p . VI .  245

http://rcin.org.pl



2 4 6  PoETIQUE FRANęOlSE.
Faifons maintenant pafler en revue quel- 

ques-uns des principaux Auteurs qui fe font 
exerce dans ce genie.

„  Je vois bien , dit M. de Fontenelle , 
}, quetoute Ja faveur des Sęavans eft pour 
„  Theocrite , & qu?ils ont refolu qu’il ie- 
33 roit Je Prince des Poctes BucoIiques.

Pour lui , il n’eft pas tout-a-fait de cet 
avis j & moi je fuis un peu du fien.

Voici quelqties morceaux tires d’une 
IdyJie ou ce Poete Grec faic l ’eloge fu- 
nebre dc Bion autre Poete Paftoral.

,, O Mufes de Sidle ! pleurez avec moi 
„  le malheur qui vicnt de tomber fur nous.

,, Ce Berger fi cher & nos troupeaujc Sc 
„ jk qui nos troupeaux etoient fi chers, l’ai- 
„  mable Bion neft plus, nous nentcndrons 
„  plus, fous ces chenes folitaires, fa douce 
„  voix Sc fes agrćables chanfons. Defćen- 
5, du dans lc Royaume de Pluton , il prc- 
„  fide aux funebres concerrs de ce Monar- 
,, quc des Ombres. Cependant un morne 
,, filence regne lur toutes nos montagnes; 
i, nos taureaux errans, nos genifles ćper-
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i, dues fe livrent a la douleur & refufent 
i, la pature.

„  O Mufes de Sicile! pleurez avec moi 
„  le malheur qui vient de tomber fur nous.

„  O Bion ! 6 mon cher Bion ! ApoIIon 
„ lui-meme a donnę des larmes a votre 
„ trepas; les Satyres, les Faunes, lesSyl- 
„ vains couyerts de longs habits de deuil, 
,, difent en gemiffant: heias \ nous n’enten- 
,, drons plus ces fons enclianteurs qui nous 
„ ontcharmetantdefois. Dans nos fombres 
„  bocages on voic pleurer les Nymphes 
j, ćchevelees & les ondes de nos fontaines 
,, font groffies de leurs pleurs* ; Echo g£- 
,, mit & fe plaint au foad de fes rochers 
„  de ne plus repondre aux accens de vo- 
„  tre voix. Tout ici fe fcnt de yotreper- 
„  te nos arbres ont ete dcpouilles tout 
„  d'un coup de leurs feuilles & de leurs 
„ fruits ; toutes nos fleurs fe font fane'es ; 
,, les ruches de nos Abeilles font fans miel; 
,, Eh qu’avons-nous encore befoin de dou- 
„ ceur, apres ayoir perdu tout ce que la
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24& PoETIQUE FRANęOISE.
„  Naturę ayoit deplusdoux.

„  O  Mufcs de Sicile ! plcurez avec moi 
„  le malheur qui yient dc tomber fur nous.

„ Jamais les Dauphins n’ont tant de- 
„  plorć Je trćpas d’aucun mortel ; jamais 
„ Philomćle & fa focur n’ont fait entendrc 
„  de fi lugubres acccns. Jamais A lcyu n  
,, n’a pleurć fi amćrement Ja perte de Ceyx. 
„ Les oifcaux qui yohigcnt autour du 
„ tombeau de Memnon dans les yallees de 
„ 1’Orient , n’ont jamais donnę tant dc 
„  larmes au Deflin de ce malheureux fils 
„ de 1’Aurore, qu’i/s cn donntn t au triilc 
5, Dcllin dc Bion.

,, O  Mufcs dc Sicile! plcurez avcc moi 
„  lc malheur qui yicnt dc tomber fur nous

„  Qui ofera dćformais enfler vos cha* 
,, Iumcaux , illullrc O rphee dc notre f;<£- 
„  cle ? qucl tćm eraire ofera porter des 
„  lćvres profanes fur ccttc flute immor- 
„  telle , qui femble vouloir cncorc rćpeter 
„  d ’ellc»mćmc ccs airs fi tendres & fi tou- 
,, ch an s, que vous feul fęaviez cn tżrer. 
„ Jc vais la remettre au D icu Pan cctte 
„  fluie prćcicufc , pcut-ctrc lui-meme n’o- 
„  fera-t il U m curc cn acuyrc , dc pcur
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cTen tirer des fons moins agreables &
„  moins doux que łcs vótres.

Cet echantillon fuffit pour faire connoi- 
tre le caraćtere de Ja Mufę de Theocrite.

Voici une petite Idylle de ce fameux 
Bion,ce/ćbrepar TJićocrite&forteftime de 
M. de FonteneJJe meme.

„ Un petit enfant s’amufant a faire une 
„ innocente guerre aux oifeaux , au bord 
„  d’un bois ecarte, apperęut 1’Amour en- 
,, dormi fur Ja branche d’un arbre. Trom- 
„ pe par fesailes, il le prit pour quelque 
,y gros oiieau, il s’applaudiiloit deja de la 
„ bonne capture qu’il alloit faire; il raflfem- 
„  ble tous fes gluaux & prend bien fes 
„ mefures pour ne pas Jaiffer ćchapper une 
„  fi belJe proye. LAmour s,ćv*eiile , & 
„ voyant le projet de cet enfant , il brifb 
„  fes gluaux fe rit de tous fes vains efforts. 
,, L’enfant tout afflige va conter fon dćfaf- 
„  trc 3 un vicux Berger qui avoit ete fon 
,, Maitre dans 1’oifellcrie. Mon Papa, lui 
„ dit i l , vous ne m’aviez pas dit .qu’il y eut 
„ d’oifeau fi difficile a prendrc. Ou eft-il 
„ Cet oifeau ? La , fur cette branche ; ne le 
„  voyez-vous pas ? Le yieillard 1’ayant
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„ apperęu , fe mir h branler la tćte , & 
j, dit cn fouriant & fon ćleve ; mon enfant, 
,, cet oifeau n’cft point pour votre cage ; 
„  c’eft un animal d’une efpćce bien dange- 
ti reufe. Loin de vous faire fete de le

prendrc, eftimez-vous bienheureux tant 
i, que vous pourrez I’ćviter; encore quel- 
3, ques annćes , & vous n'aurez pas be- 
„ foin dc gluaux pour le faire venir k vous, 
„ il y viendra plus cAue vous nc voudrez.

Voici une Idylle de Mofehus , autre 
Poete Grec , que Al. de Fontenelle femble 
prefćrer a Theocrite, au/fi bien quc Bion.

,, Pan brCdoit pour 1’Echo fa voifine , 
„  Echo <5toit ćprife d’un Satyrę & lc Sa- 
„  tyre 1’etoit des charmes de la Nymphe 
,, Łyda ; autant 1’Echo faifoit efTuyer de 
„  mepris au Dieu Pan , autanr elle cn cf- 
„  fuyoit du Satyrę , autant le Satyrę en cf- 
„  fuyoit de Łyda. L'Amour fe plaifoit 
,, dans ce commcrce altcrnatif de nammes 
„  mćprifćes ; tout etoit egal de part & d’au- 
,, tre ; car autant oue chacun de ces ainans 
„  haYflort 1’objet dont il ćtoit aimć, autant 
„  il ćtoit hai de 1’objct auquel il dćliroit 
„ de plairc. Profitez de cet excmp!e , ó 
,3 yous , beautćs feyeres, qui refufez de

2 jO PoETIQtJE FR AN ęoi SE .
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„ yous enflammer. Si quelque Amant fi- 
„ delle foupire pour vous , faites-vous un

devoir de rćpondre a fa tendrelfe; n’at- 
„ tendez pas que le perfide Amour vous 
„ fafle aimer malgre vous , quelque objet 
„ dont vous ferez haies.

Ces deux Poetes font beaucoup plus ga- 
lans que Theocrite. C’e/i en cela qu’au ju- 
gement de M. de Fontendie , ils meritent 
la preference.

Je vais cueillir de cotó & d’autre dans 
Jes Bucoliques de Virgile, les fleurs qui me 
paroitront les plus agreables.

Eglogne I.

Un Berger oblige de quitter les cam-; 
pagnes de fes Peres, 1 ivrees par le droit de 
la guerre a la fureur du barbare foldat » 
apoftrophe ainfi ten^iremcnt fon cher trou- 
peau.

„ Adieu tendres cbevres, adieu chers 
j, troupeaux qu’autrćfois j’ai tache de ren- 
,, dre heureux de tout mon pouvoir. Je 
„ quitre pour jamais cette grotte agreable* 
,, oh couche nonchalamment a 1’ombre , 
-j> j’avois le plaifir de yous voir de loia
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„ broutcr 1’herbe naiflante fur lc pcnchant 
, ,  des collincs: yous n’cntendrcz plus dćfor- 
,, mais Jcs acccns de ma voix ; je ne yous 
„  menerai plus dans ccs p a s  plturagcs 
„  oh fleurit le Citife & ou croiflent les 
,, faulcs donc les branches yous nourrifloicnc.

E g lo g u e  1 1 .

H Aimablc & crucllc B crgere ! yous nc
faites aucun cas de mes chanfons , vous 

„  n’avcz point pitić des tourmens quc j’cn- 
„  dure ; vos rigucurs me donneronc la 
ff morr. Ataimcnanr le Solcil cn fon m idi, 
„  lanęanc fur la terre fes fcux les plus ar- 
„ dens » obligc tous les hommes & tous 
„  les animaux de chcrchcr la fraicheur 
, t  & 1’ombrc : moi (ćul cn ce moment 
„  j’erre dans les dćrours de ce bocage , 
„  courant apr£s unc ingratc qui me fu it . . .  
fp • • * • • • • • 
„  N ym phc charm antc , ne vous cnorgucil- 
,i litfez point de votre bcautć, ni dc la bian- 
,, chcur de yotre tc in t; on laiflc tomber lc 
„  troefne ćc la tan t, on s’cm prcflcdc cucil- 
,,  lir la ncire Yłolette. . « .
tf • • • • • • • • 
„  A h ! nc mcprifcz point lc* ruft»qucs at- 
M traits dc ccs Iicux. Y c n e i habiter avcc

l ] l  P t f E T l Q U E  F R A N ę o I S t f .
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i, moi [cette paifible chaumiere ; nous 
„  percerons de nos fleches les hótes de ces 
„ bois. Venez j nous imiterons le Dieu 
„  Pan dans nos forets ; nous ferons com- 
„  me lui retentir les echos de nos chants*
„ Ne dedaignez point d’appliquer vos le- 
„ vres yermeilles fur ce tendre chalumeau ;
„  que ne faifoit point la je une Amynthe ,
,, pour obrenir de moi cette faveur ! j’ai 
„ une belle flute a fept tuyawx , dont Da- 
„  metas me fit autrefois prefent. Helas ! je 
,, m’en fouviens encore , ce Berger en ex- 
,, pirant, me d i t ; mon cher Corydon, vous 
„  en etes le Jecond pojfejfeur. Ce gage de 
„ la tendreffe d u n ami m’eflbienprecieux; 
j, mais , ma chere Nymphe , je veux vous 
,, le donner pour vous prouver la mienne ; 
,, aurez-vous la cruaute de le refufer }

Eglogue I  X.

„ Venez dans ce fejour charmant, 6 ma 
,, chere Galathće ! vous y verrez regner 
,, un printems eternel; les rivages de ce 
„  fleuve font emailles de mille fleurs; voyez 
„  comme ce beau peuplier etend fes ra- 
„  meaux , pour couyrir cette grotte obf- 
„ cured’un ombrage epais, & comme cette 
„  vigne qui s’ćleye lentement, formę temp
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2 5 4  PoETIQUE FRANęOISE.
„ autour mille agrćables feftons.

On ne peut nier que toutes ces images 
naives ne foient pleines de douceur &. a  a-

a prefąue rien de nouveau dans 
les EgJoąues de Virgile ; elles ne font , 
pour ainfi dire , qu’une tradućłion, meme 
affez fidele , des Idylles de Theocrite.

II y a grandę apparence , & c’eft le fen- 
timent de tous les Commentateurs , que les 
Eglogues de Virgile renferment toutes un 
fens all^gorique , dont 1’application aifee i  
faire dans le tems qu’elies ont ete compofees, 
leur donnoit alors un mćrite quelles per- 
dent avec nous. Car enfin quels font les 
objets de ces allegories? voila ce que per­
fonne aujourd!hui ne peut fęavoir certaine- 
ment. Seulement les Sęayans fe creufent 
bien le cerveau h conjećłurer , Sc lorfqu’Hs 
ont faifi quelque rapport fouvent chimćri- 
que , ilsdevienncnt amoureux de leurs con- 
jećtures, jufqu’& les propofer enfuite com­
me des demonftrations. Tel eftl’ufagecon£ 
tamment ćtabli parmi eux.

Je pourrois tirer encore plufieurs chofes 
agreables en ce genre , de divers Auteurs 
Latins , particulierement dc Nemefien, de 
Calpurnius, de Sannazar , & de cc famcux

erdment. 
II nV
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Petrarque donc Jes chanfons & la tendrefle 
pour la fidelle Laurę, ont immortalife la 
Fontaine de Yauclufe, dont ils habitoient 
les bords.

Mais je me hate de pafler a nos illuftres- 
Poetes Franęois.

Je ne dirai rien des Idylles Gothiąues 
du £ameux Ronfard ; elles n’ont pu etre 
bonnes que dans un tems ou l’on n’avoit 
point encore d’idee du bon ni du beau.

Racan & Segrais font beaucoup plus ef- 
times & avec juftice. II me femble cepen- 
dant que ce qu’ils ont de beau , n’eft point 
& eux &appartientirrevocablementaTheo- 
crite & a Virgile. Ce qu ils ont mele du 
leur eft ordinairement herifle de mauyaifes 
pointes & depueriles antbitefes.

Racan pa{Tera-t’il pour modele , lorfqu il 
dit au fujet d’une Bergere qui fe promene 
dans un bois ?

Quel miracle de voir dans ce lieu trifte & fombre, 
Une Deefle en terre 8c le Soleił a Vombre 1

Ou Segrais lorfqu’il d it, en parlant d’un 
Berger liyre a un amour malheureux f

Enfin gele de crainte & brule de defirs,
J1 youlut exprimer fa douleur infinie.
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6 P o E T I Q U E  F R A N ę o i S E .

•  ̂ f • • t
• •

C crtes, dc moins dc fruits nous enrichit 1’Autom-. 
nc,

L’Et£ de moins d’ćpics nos campagnes couronne , 
JL’Hiver a moins dc vents , Je Printems moins de 

fleurs,
Q u ’il ne fentit alors de mortelles douleurs.

Ces pcnfćes, & mille autres de cette na­
turę , qu’on rencontre a tout moment dans 
les Poefies de Racan & de Segrais, font- 
elles naturelłes, & mćritent-elles qu’on fe 
donnę Ja peine de les imiter ?

Ce ftyle figurć dont ils font vanitć ,
Sort du bon caraćtere 8t de la Tćritć.

Eut dit le Mifantrope de Moliere.
M. Greffet a peurrant fait 1’honneur ł 

ces deux Pocres de d ire ;
Que quand lc paifible EUfee 
Poflteda Racan & Segrais ,
Lorfque leur fl^te fut brifec ,
L’Idyllc perdit fes attraits.
A peine Ja Mufę fleurie
D ’un nouveau Berger de Neurtrie #*
En fauva*t’elle quclques trait*.

Bicnróc
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Bientót Florę vit difparoltre 
Cette hcureuie na’ivete ,
Q u i de fon Empire cham petre,
Faifoit la premiere beaute.
N ’entendant plus aucun T y  tire ,
N ’ayant rien d’aimable a redire t 
L ’Echo fe tu t epouyante.

m

La Bergere outrant fa parure ,
N ’eut plus que de faux agretnens j  
Le Berger quittant la Naturę ,
N ’eutplus que de faux fentimens ;
E t ce qu’on appeila 1’EgIogue ,
N e fut plus qu’un froid Dialogue 
D ’A&eurs derobes aux Romans,

Ces Yers font charmans , & fur le veri- 
tabie ton de ITdyiie. Mais je ne youdroia 
pas etre garant de l’equite du jugement 
qu’ils contiennent.

Quelques-uns ont pretendu que M . de 
Fontenelle defigne par ce Vers>

Un nouveau Berger de Neuflrie

avoit donnć & tous fes Bergers un efpric
ii gatant & fi dćlicat , uue fineflfe de fen- 

Tomc I I .  Y
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tirnenr fi fort au-defTus de la (implicite or- 
dinaire des Habitajis de la campagne , qu’a 
moins de fe faire illufion , on ne pouvoit 
fe perfuader que ce fuflfent la de yeritables 
Bergers; ce (ont plutot, difent-ils, d’agrea- 
bles Courtifans qui fatigues du tumulte des 
Cours & de 1’embarras des afFaires, fe font 
retires a la campagne , pour y  gouter les 
charmes d’une vie paifible & douce ; le 
foin de leurs amours eft le feul qui les oc- 
cupe; ils mettent toute leur gloire a etre 
tendres & fidelles ( c’eft peut-etre la feule 
diffćrence qu'il y ait entre des Courtilans 
&eux)  couronnes de fleurs , couches fur 
des lits de rofes a 1’ombre d’un myrtlie ou 
d’un hetie , ils fredonnent toujours quelque 
chanfon amoureufe ; ils ne connoiflent, ils 
ne chantent que les faveurs du Dieu qui 
fait aimer; les dons dc Bacchus , les pre- 
fens de Ceres ne les touchent gueres ; 
ceux-meme de Florę & de Pomone ne 
leur font precieux qu’autant qu’ils peuvent 
fervir & leur rendre favorable une Bergere 
inhumaine; ils meprifent ces occupations & 
ccs plaifirs rullic;ues dont les Bergers de 
Theocrite & de VirgiJe font le lujet de tous 
ieurs entretiens.

Vous juęez bien que des Bergers difFe- 
jen s  de c^u* de T h e o c rite , & , qui pis eflf
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galans & ingćnieux n’ont pu manquer de 
deplaire aux Sęavans. Ce nouyeau genre * 
dldylle a excite leur zele fatyrique, ils fe 
font faches tres-ferieufement , ils ont dit 
qu’ils ne reconnoilfoient point l’air, le ton 
&la nai've (implicite des Bergers dans ceux 
de M. de Fonrenelle : mais de bonne foi, 
leur fembJe-t5ii que Virgile n’ait pas donnę 
a fes Bergers plus de/prit Sc de del icatefle 
de fentiment, que n’en ont d’ordinaire de 
miferables Patres ?

Tout Peintre doit imiter la Naturę, mais 
lui eft-il defFendu de Tembellir & de la 
perfećłionner ?

Dans 1’Epopće on peint les Heros tels 
qu il feroit a fouhaiter qu ils fuflent, de me­
me auffi dans 1’Idylle on peint les Bergers > 
non pastels qu ils font aujourd:hui; mais tels 
qu’ils devroient etre , tels qu’on fuppofe 
qu’ils etoient dans ce fiecle d’o r , fi celebr^ 
par les Poetes.

Oeft fur ce principe qu?il faut juger dii 
mćrite de TEglogue moderne. N’aurons- 
nous jamais alfez bonne opinion de notre 
gout , pour etre perfuades que des ouvra- 
ges qui nous plaifent Sc qui nous charment 
nepeuvent etre que fort bons ?

Tout ce qu’on pourroit trouverd’un pen 
leprehenfibłe dans le iyfteme de M. de

Y ij
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2^0 P-OETIQUE FRANęOISE.  
Fontenelle , ęeft la fevćrite avec Iaquelle 
il femble profcrire le derail des occupations 
& des peintures champetres. Pourquoi óter 
au Poeme Paftoral un ornement qui lui eft 
fi naturel ? pourquoi fevrer notre efprit 
d ’une mulritude d’idćes agrćables que lui 
fournit l’exprcffion fidele des beautćs fim- 
ples de la campagne ?

Un adverfaire bien dignedeM .de Fon­
tenelle , 1’illuftre Roulfeau , pour venger 
l’Antiquitć qu*il trouvoit un peu deprimće 
dans le nouveau fyfteme , a compofe une 
Idylle charmante dans le gout de Virgile , 
011 il a raflemblć toutes les Graces & rou- 
tes les beautćs dont le Poeme Paftoral cli 
fufccptible. Je prendrai la liberte de la 
tranlcrire toute entiere.

Comme ce font les Idylles de M. de 
Fontenelle qui ont donnd lieu a fanaiflance, 
1’ordrf demande que je prćfenre dabord a 
mes Lećłeurs une de ces Jdyłles fi agrea- 
bies.

Je cboifis celle qui me paroit la plus in- 
genipufe & la plus brillante.

Li comparaifon dc deux excellentes 
Pieces dun gofit fi opp ofć , aura fon agre- 
ment & fon utilitd

Sur la £in d’un bcau jour , au bord d’uoc fontainc ,
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.Corylas fans temoins entretenoit Ifmene ;
Elle aimoit cn fecret, &  fouvent Corylas ,
Se plaignoit des rigueurs qu’on ne lui marquoit 

pas.
Soyez content de m o i, lui difoit laBergere ;
Tout ce qui vient de vous eft en droit de me plai- 

re ;
J ’aime avecpa/Iion les airs que vous chantez,
J ’aime a garder les fleurs que vous me prefentez : 
Si vous avez grave mon nom fur quelque hetre , 
Aux traits de votre main j’aime a vous reconnoi- 

t r e ;
Pourriez-yous bien encor ne vous pas croire hen- 

reux ?

Mais n’ayons point d’amour , il eft trop dange- 
reux.

Je veuxbien vous promettre une amitiźplus ten- 
dre ,

Que ne feroit 1’am ourou vous pourriezpr^tendre: 
Nous pafleronsles jours dans nos doux entretiens, 
Vos troupeaux me feront auffi chers que les miens: 
Si d« vos fruits pour moi vouscueillez les prćmi- 

ces ,
Vous aurez de ces fleurs dont je fais mes delices; 
Notre amitiś peut-ćtre aura l’air amoureux ;
Mais n’ayons point d’a tnour, il eft trop dange* 

reux,
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D icu x ! difoit le B erger, quelle eft ma rćcom* 
penfe ?

V ous ne me marquerez aucune preference 
A vec cette amitie dont vous flattez. mes maux ; 
Vous vous- plairez encore aux chants dc mes ri- 

v au x ;
Je  ne connois que trop votre humeur complaifantei 
Vous aurez avec eux la grace ąui m ’enchante ,
Er ces yifc agremens , &  ces fouris flatteurs 
Quedevroient ignorer tous les autres Pafteurs.
Ah ! plutot mille fois........... N on , non , repondit^

elle ,
Ifmene a vos ycux feuls voudra paroltre belle • 
Ces legers agremens que vous m'avez trouves ,

Ces obligeansfoiiris vous feront refervćs.
Je n’ćcouterai point fans contrainte & fans peine 
Les chants de vos Rivaux , fulTent-ils pleins d If- ' 

m ene;
Vousferezfatisfaitde mes rigtieurs pour eux y

Mais n’ayons point d’amour , il eft trop dange-* 
reux.

Eh bien ! reprenoit-il , ce fera mon parrage 
D ’avoir fur mes rivaux quelque foible avanta£e ? 
Vous fęavez que leurs coeurs vous font moins 

fiDres ,
Moins acquis qu? le nren , & vous me pr£f^reZ 9 
Tout autre 1’auroit fait. Mais enfin dans 1’abf#1̂

l 6 l  P o E T I Q U E  F R A N ę O T S E .
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Vous n’aurezdem£ voiraucune impatience ;
Tout vous pourra fournir un afiez doux emploi, 
Et yous trouverez.bien la fin des jours fans moi.

Vous me connoiffezmal, ou vous feignez peut- 
etre ,

Dit-elle tendrement , de ne me pas connoitre ;  
Croyez. moi Corilas , je n’ai point le bonheur 
Deregretter fi peu ce qui flattoit mon coeur.
Vous partites d’ici quand la moiffon fut faite £
Et qui ne s’apperęut que j’etois inąuiete J 
Lajaloufe Dorispour me lereprocher ,
Parmi trente Pafteurs vint expres me chercher ^ 
Q ue j’enconęus contrę elle une vive colere Jj'
On vous 1’a raconte , nJen faitespas myftere j 
Je fęais combien Tabfence eft un tems rigoureux j

Mais n’ayons point d’amour* il eft trop dange* 
reux.

Q u ’auroit dit davantage une Bergere amante ł  
Le mot d’amour manąuoit 9 Ifmene etoit conten# 

te ;
A  peine le Berger en e rperoit~i1 tant.
Mais fans le mot d’amour , il n’etoit pas content. 
Enfin nour obtenir ce mot qu’on lui refufe ,
11 fonge a fe fervir d’une innocente rufę ;
11 faut vous obeir , Ifmene . & des ce jour ,
Dit-il ąa foupiraat, ne parler plui d’aoiour*
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Puifqu’a votre repos 1’amitie ne peut nuire 
A  la fimple amitie mon coeur va fe rćduire.
Mais la jeune Doris , vous n*enfęauriez douter J 
Si j etois fon am an t, voudroit bien m’ecouter.
Ses yeux m ’ont dit cent fois , Corylas , quitte If- 

m ene !
Viens ic i , Corylas , qu’un doux efpoir t’amene.' 
Mais lesyenx les plus beaux m ’appelloient vaine* 

m e n t;
J ’aimois Ifmene alors comme un fidele amant. 
Maintenant cet amour que yotre coeur rejette , 
Ces foins trop empreffes , cette ardeur inquiete > 
Je les porte a Doris , & je  gardę pour yous ,
Tout ce que 1’amitie peut avoir de pJus d o u x ,. .  • 
Vous ne repondez rien. Ifmene a ce langage 
Demeuroit interdite &. changeoit de vifage.
Pour cacher fa rougeur , elle youlut en vain 
Se fervir avec art d ’un voile ou de fa main ;
Elle n’empecha point fon trouble de paroitre :
E t quels charmes slors le Berger vit-il naitre !

C oryks ,lu i dit-elle, en detournant les y e u x ; 
Nous devions fuirl’amour , &. c’eut etelem ieux. 
Mais puifque 1’anaitie vous paroit trop paifible , 
Q u ’a moins que d’etre am an t, yous etes infenfi* 

ble ,
Q ue la fidelite n’eft chez vous qu’a ce p r ix ,
Je m’expofe a 1’Amour 9&  naim ez point D oris.

kQue

264 P o E T I Q U E  F a A N ę O I S F .

http://rcin.org.pl



L i v .  I I .  C h a p .  V I .  2 6 ]
Que tout cela eft delicat & galant l que 

1’artifice du Berger eft adroit & ingenieufe- 
ment imagine ! le Courtifan le plus fin & le 
plus rufę , pourroit dire comme La Fon- 
taine.

Etplut a Dieu qu’en femblable rencontre 
D ’un pareil tour je me fulTe avife.

Donnons maintenant 1’Eglogue de M. 
Koufleau dont nous ayons parlć.

P A L E M O N ,  D A P H N I S .

P a l e  m o n .

Quels lieux t’ont retenu cache depuis deux jours , 
Daphnis ? nous avons cru te perdrepour toujours; 
Chacun fu it,  difions-nous, ces champetres azi- 

Jes ;
Nos hameaux font deferts &  nos champs inutiles.

D a p h n i s .

O  mon cher Palemon J ne t’en ćtonne pas.
Ces lieux pour nos Bergers ont perdu leurs appas ; 
La Ville a tout feduit ,  &  fa magnificence 
Nous fait de jour en jour hair notre innocence.
Je Tai vfie a la fin cette grandę Cite ;
Q u el tc la t! mais h ilas ! quelle captiyitć !

Tome 1 L  Z
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Cependant nous courons ,  fuyant la fołitude 9 
D ans fes murs chaque jour briguer la fervitude ,  
Sous de riches lambris quine font point a nous a 
D evant fes habitans nous ployons les genoux.
J ’ai vu meme pres d ’eux nos Bergers, nos Berge- 

r e s ,
Affefter,  je l’ai v u , leurs modes etrangeres, 
Contrefaire leur gefte , imiter leurs chanfons ,
E t de nos vieux Pafteurs meprifer les leęons.
Q u i l’eut eiu ? de nos champs l’agreable peinture , 
Ces fertiles cóteąux ou fe plait la Naturę ,
Le frais de ces gazons , 1’ombre de ces ormeaux , 
Nos rufłiques d eb a ts , nos tendres chalumeaux, 
Les troupeaux, Jes forets ,  les pres> les patura-

ges,
Sont pour eux deformais de trop viles im ages;
Ils fęavent feulement chanter fur leurs hautbois 
Je ne fęais quel amour inconnudans nos bois, 
TifTu de mots brillans ou leur efprit fe joue , 
Badinage affe&e que le coeur defayoue ;
Enfin te le dirai-je ? ó mon cher Palemon i 
N os Bergers n ont plus rien de Berger quele notn.

P a l e m o n .

Et pourquoi retenir encor ce nom champetre ?
S’ils ne font plus B ergers, pourquoi veulent-ils 

1’etre ?
Le L ionneft point fait pour traccr les filiom ?
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Ni 1’Aigle pour yoler dans les humbles vallons. 
Voit-onle Paon fuperbe oubliant fon plumage ,
De la fimple Fauvette affe&er le ramage ,
L’ Amarante emprunter la couleur du gazon ,
Et le Loup des Brebis revetir latoifon ?

D  A P H N I S.

O h ! fi jamais le Ciel a nos vceux plus facile, 
Kaifoit revivre ici ce Berger de Sicile *
Q ui lc premier chantant les bois & les vergers 
A ucom bat de la ftute inftruifit les Bergers ;
O u celui * qui fauva des fureurs de Bellone 
Scs troupeaux trop yoifms de la trifte Cremone 
Tous deux pleins de douceur , admirables tous 

d eu x ,
Soit que de deux Pafteurs ils decriyent les jeux > 
Soit que de Theftylis 1’amoureufe folie 
Reflufcite en leurs yers l’art de la Theffalie.
Q uel Dieu fur leurs doux fons formera notre voix ł 
Nc reverrons-nous plus paroitre dans nos bois 
Les Faunes , les S ylyains, les Nymphes ,  les 

D ryades ,
Les Silenes tardifs , les humides Nayades ,
Et le Dieu Pan lui-m em e , au bruit dc nos chan- 

fo n s ,
Danfer aum ilieud’«ux , a lom bredes buiflbns ?

L i v .  II.  C h a p . VI .  267

* Thćocrite,
*  Yirgile.
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P a l e m o n .

Q u e  faire , cher Daphnis ? nos regrets ni nos 
plaintes ,

Ne rendront point la vie a leurs cendres eteintes. 
Mais to i, difciple heureux d&ces Maitres vantes, 
J ’ai vu que de tes fons nous etions enchantes , 
Q uand fous tes doigts lęgers Jair trouvant un paf~ 

fage ,
Exprimoit les accens dont ils traęoient l’image. 
Les Mufes t’avouoient, & de leurs fayoris, 
Menalque eut ofe feul te difputer leprix,

D a p h n i s .

111’auroit difpute contrę Apollon lui-meme.
Mais le foin de fa voix fait fon plaifir fupreme. 
Q uan t a moi,qui me borne a de moindres fucces 
Q  uelque gloire pourfant a fuivi mes efTais j 
E t meme nos Pafteurs , ( mais je fuis peu credule) 
M o n t quelquefois a lui prefere fansfcrupule.

P a l e m o n .

J ’aime ces Vers qu’un foir tu me dis a l'ćcart;
Ce n’eft qu’une chan fon fimple &prefque fans a r t : 
Mais les timides fleurs qui fe cachentfousrherbe 
Ont leur prix auffi bienque le pavot fuperbe.
D e grace, chęr D aphnis, tache a t ’en fouyenir.
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Je m’cn Couyiens. Elle eftaifee aretenir. 
w L'ardente Cantcule a tari nos fontaines, 
n L' Aur ort de fes pleurs n* arrofe plus nos plaifies i 
v On voit Iherbe mourir dans tous les champs voU 

n fin s  ;
Yt Le rofier ejł fans fleurs ,  le pampre fans raiflns* 
n Q ui rend ainfi la Terre aride 6* languijfante ? 
n F a u t-illc  d em a n d tr l Ctlimene ejł abfente.

P a l e m o n .

Et ceux que tu chantois , je m en  fuis foutfćfld , 
Quand nous vimes pafler ce Berger inconnu.
» J'ai eonduit mon troupeau dans les plus gras her- 

n bagest
n Ctpendant il languitpartni les pdturages.
»> J’ai trop brave l'Am our. L ’Amourpour fe  vtn-  

” ger,
» Fait perir a la fois  6* Moutons & Berger.

D  A P H N i 9.

La fuite vaut bien mieux &  nc fut pas perdue ; 
Notre importun s’enfu it, d&squ’il 1’eflt entendue, 
V  Am our ejl dangereux. Mais ce n'eflpoint l'Am our 
Qui fait que mon troupeau fe detruit chaque jonr ;
„  C'tj2 ct berger malin dont 1'ailfombre m'all.irme ,  
„ Q u i,fa n s  doutc fu r nous a je tte  quelque chamie.* Z iij

L i v .  II.  C h a p .  VI .  2 6 9
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P A Ł I  M O N.
Tu m’cnfais fouvcnir. Oh! qu*il fut ćtonnć 1 
Je croh quc de long-tcmsil ne t’a pardonnć.
Mais fi j ofoił cncor te faire unc priere: 
Tcfouvicnt-il du jour que dan* cette bruyere ,
Tu chantois cn gofttant la fraichcur du marin , 
Cc»bcaux Y c n im itć sd u  g n a d  Piiłeur Jatin ?
» R trtn t{  , , aimable GaUtie l  &c.
Jamais chanfon nc fut a \*atr micux ajuftćc.
Dieux t comme en 1’ćcoutant tout mon coeur fut 

frapp4 !
J’ai rctcnu Je chant, Ics Vcrs mont óchappł.

D a r  R u i i.
Yoyons. Depuit ce tems je ne Tai point chantec: 
» Rtvt/it{ , r t r tn n  t aimable Galatł*?
•» D i ■* ; u verj naijjant not arbret font parit. 
r> Lf* tur/Je leur imaU enrickiffent not pris. 
m Qut f  tul rout rettr.tr loi* Je ctt Jour nvages ł  
m A \ ei~9tut oułtił not }arJ;ns , not b»:afei }
*» A h  l nt JtJaigni^pom t leurs chmmpitrts a tra itt; 
*» R e ttn tt .  l.tt D ieux mimt ont aim i lei fo r itt.
** La tir* i Je Ptlitr f t  p h ii  Jant les eampa^nes ,
*» Le Ckey reull Jaie les ł+ ir, tOmrfe Jsnj Ut mon- 

m tagntt•

• m Pour moi % Je notrt ittfin S  notu fait+m  tom Ut
»  tjiM ,

n  J t  me pU it Jkaltm*-.t attx lu a x  o u  fe  roua vo;t.
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P a l e m o n .

fcft-ce tout ? }e mc trompć , ou tu m’en fis enten. 
dre

D ’autres que meme alors tu promis dc m*appren-. 
dre.

D a p h n i s . -

II eft vrai. M ais, Berger ,  chaque chofe a fon 
cours.

Autrefois a cłianter j’aurois paffćles jours.
T out change. M aintenant les guerrieres trom- 

pettes
Fonttaire les hautbois & les humbles mufettes. 
Quelle oreille cndurcie a leur bruit ćc la tan t, 
Vondroit a nos chanfons accorder uninftant? 
Les accens les plus doux des Cygnes du Meaiv* 

dre
A peine trouveroient quelqu’un pour les entendre* 
Finiflons , auflibienle Solcil s’obfcurcit:
Du c^te du midi le nuage groflit ,
Et d«e jcunes tilleufe qui bordent ces fontaines , 
Lc vcnr femble agi ter les ombres incertaines. 
Adieu. Les moiftbnneurs regagnent le hameau , 
Et Lycas a  d^ja ramenć fon troupeau.

Les peufćes, les image« , les fentim ens, 
tont me ^aro it ici fur le yeritable ton de

Z  iiij
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Tldylle ; VirgiJe eft embelli par tout ou 11 
eft imite & furpafTe par tout aiHeurs. La Na­
turę brilJe de fa propre beaute dans ces en- 
tretiens fi fimples & fi naifs ; les regrets de 
Daphnis 8c de Palemon fur la deferrion de 
leurs campagnes, & fur la perte irreparable 
desilluftres Pafteurs de Sicile & d’Aufonie, 
font exnjimes avec toute Ja douceur & tou- 
tefelegance poflibles.

M. de Voltaire femble avoir penfe com­
me M. Roufleau au fujet des images cham- 
petres ; bien loin de favorifer 1’opinion de 
ceux qui veulent les profcrire de FJEglo- 
gue , il entreprend de prouver par unma- 
gnifique exemple , qu il n’y en a point de 
fi bafle ni de fi groffiere , a laquelle un 
vrai Poete ne puiffe preter des charmes , 
en l’exprimant d’apres naturę.

Pour słen conyaincre , il fuffit de Iire 
ces beaux Vers.

Vois-tu dans ce vallon ces Efclaves champetres 
Q u i creufent cesrochers , qui vont fendre ces he* 

tres ,
Q u l detournent ces eaux , qui la heche a la main ,  
Fertililent la terre en dechirant fon fein ?

2 7 2  Po E TIQ U E  FRANęOISE.
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C eft P ie rro t, c’eft Colin dont le bras vigoureux 
Soutient un char trem blant dans un folie bour- 

beux.
Perette au point du jour eft aux champs la pre- 

miere ;
Je les vois tous courbes &  couverts de pouffiere , 
Bravant dans destravaux chaque jour repetes ,
Et le froid des Hivers & les feux des Etes.
Ils chantent cependant, leur voix faufle &  rufti- 

q u e ,
Gaim ent de Pellegrln detonne un vleux Ćantique* 
La paix , le doux fom m eil, la force , la fante 
Sontle fru itdeleur peine & de leur pauvrete.

Voici en co re  des im ages vraim ent p afto- 
rales dans une autre Id y lle  de M. R oufleau.

Echappe du tumulte &  du bruit de la Yille , 
Mufę , je te retrouve en ce champetre azile ,
O  a dans la liberte que tu m’y fais choifir ,
T u  viens me demander compte de mon loifir.
....................................Dans ces plaines fleuries
J ’entretiens quelquefois mes douces reveries.

J’y vois de toutes parts prodigue en fes large£ 
fes ,

C ybele a pleines mains repandre fes richefTes |

http://rcin.org.pl
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D e fesbienfaitsnouveaux ces arbres fontpares^ 
D ’une herbe verdoyante elle couvre nos pres. 
Ceres fuit fon exemple , &  de fes dons propices 
Sous la meme couleur dćguife les premices j 
E t Bacchus cultivant fes thyrfes reverdis ,
N o  fe encore a nos yeux ćtaler fes rubis.
L ’email riche &  brillant que nos champs font 

eclorre ,
N ’eft encor referve qu’au triomphe de Florę ;

C ’eft a ces doux objets que mes yeux font ou* 
verfs ,

Ici Tairain bruyant n’ebranle point les airs j 
D e  lafoeur de Progne , la voix flatteule &  tendre, 
Dans ces paifibles lieux , feule fe fait entendre. 
Heureux , fi bien fouvent fes accords enchanteurS 
N e reveilioient J’am our afToupi dans les cceurs.

V o ic i des vers adm irables dans le P r o -  
Iogue de la prem iere E g lo g u e  d e M . de  
F o n ten e lle .

J ’irois vous habite-r agreables contreęs 7
O u je croirois que les efprits 
E t de Celadon & d ’Aftree 

Iroient encore errans , des memes feux epris 9 
O u  le char me fecret produitpar leur preience
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Feroit fentir a tous 1<̂  cocurs 
Lc mepris des vaines grandeurs j 
E t les plaifirs de 1’innocence.

O  Rives du Lignon l o Plaines deForez !
Lieux confacres aux amours les plus tendres,’ 

Mont-brifon , Marcilly , noms toujours pleins 
cTattraits ,

Q u c  n’etes-vous J>euples d ’Hi!as & de Sylyan" 
dres ?

Un Auteur qui , a mon grć , a furpafte 
tous les Bucolilłes anciens &c modernes, 
c’clt 1’inimitabJe Des-houJiercs , dont Jes 
tendres Chanibns & Jes cJiarmantcs Pa(- 
torales femblent dićtees par les Amours 
& par les Graces. Q ud autre Poete a ja- 
mais peint les objets champetres avec plus 
de nobJefie & de douccur ? Quel autre a 
jamais fęu Ji bien aJJier J’efprit au fentiracnt, 
la delicatefie a la fimpJicite, le Jangageten- 
dre Sc paflionne aux rćflexions les plus in- 
gćnieufes , c’eft dommage qu’elle ait quel- 
fbis rćpandu dans fes Idylles des principes 
que Ja faine moraJe dćfavoucra toujours.

On cn pourra juger par JTdylie fuivan- 
te , intitulee les Oifcau.r.

L’air n’eft plus obfcurci par des brouillards ćpais; 
l e s  prćs font ćtlatcr les couleurs les plus vivcs,
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E t dans leurs humides Palais , 
L ’H iver ne retient plus les N ayades captives. 
Les Bergers accordant leur mufette a leur voix , 

D ’un pied leger foulent 1’herbe naiffante : 
Les troupeaux ne font plus fous leurs ruftiąues toits. 

Mille &  mille Oifeaux a la fois 
Ranimant leur voix languifTante,' 

Rćyeillent les Echos endormis dans ces bois.
O u  brilloient les g laęons, on voit naitre les ro fes. 
Q u el D ieu chaffe 1’horreur qui regnoit dans ces 

lieux ?
Q uel Dieu les embellit ? le plus petit des Dieux 

Faitfeul tant de M etam orphofes,
II fournit au printems tout ce qu’il a d ’appas ;

Si 1’ Amour ne s’en meloit pas ,
O n  yerroit perir toutes chofes.
II eft l’ame de l’U nivers,
Comme il triomphe des Hivers 

Q u i dćfolent noschamps par une rude guerre , 
D ’un coeur indifferent il bannit les froideurs.

L’indifference eft pour les cceurs ,
Ce que l’Hiver eft pour la terre
• • • • • • •

• • • • • • t 

Q ue votre fort eft different du notre ,
Petits Oifeaux qui me charmez \ 
Voulez-vous aimer ? vous aimez.

U n lieu yous deplait-il ? yous paffez. dans un autre.

ly6 P o E T lQ U £  F RANęO lSE .
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• • t • • • •  • • • • • #  
Vous paroiiTcz toujours Tout le mćme plumage ;
Et jamais dans les bois on n’a vD les Corbeaiu , 

l)cs Rofiignols emprunter le ratnage :
II n'eft de fincere langage ,

II n‘eft de libertć que chez les ammaua.
Lufage « ledevoir , 1'auftere bicnlcance,
Tout exige de nous des droits dont je meplains ; 
Et tout enfin du cceur des perfides humains ,

Ne laiffe Yoirque 1’apparence.
Contrę nostrahifons la Naturę cn courroui:

Ne nous donnę plus rien fans peine. 
Nouc cu!tivons les Vergers& la plamę , 

Tandi*, petits Oifeaua , qu e.Jc fait tout pour
YOUS.

Les filets qu*on yous tend font la feule infortune , 
Q ue yous aYea ł  redouter t 
Cette cramtc nous eft cnmmune.

Sur norrelib ertć  ch a cu n  ycui a t te n te r :

Par des dchors trompeurs on tachc a nous furpren* 
dre.

H ćlas! paorres petit* Oifcauz ,
D c s n r fr s  du Chafflrur fonget k yous cWffmdre ;

Virre dans U tontr amte efl lc pius grand des maut.

P eu t-on  philofoj h er avcc plus dc g racc &  
d e  d o u c c u r !

Je dc fais afTurćmcnt aucun tort i tous
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n os A uteurs d ’E g lo g u e s , qirand je dis qu5i/s 
n e  nous ont rien donnę de fi agreabJe. Effc- 
i l  etonnant qu’une D a m e Temporte fur eux  
dans des O u vrages de pur agrem ent ?

Q u elles im ages , quels vers & quels  
fentim ens dans la charm ante defcription que  
M adam e D esh ou lieres nous fait de la F o n -  
taine de Vauclufe ! tou tes les Poeiies du  
tendre P etrarqu e, font bien moins d’h o n -  
neur a cette fameufe F op ta in e q u e c e t  ad- 
m.irable morceau-

Si je v o us parle de V auclufc,
Mon cceur tout feul en pai Jera,

65
Je laiflerai conter de fa fource inconnue ,

Ce qu’elle a de prodigieux,
Sa fuite , fon retour, & Ja va/łe etendue 

Q u ’arrofe fon cours furieux.
Je fuivrai le penchant de mon ame enflammee \ 
J.e ne vous ferai voir dans ces aimables lieux 

Q ue Laurę tendrement aimee ,
E t Petrarque vićlorieux.

eg

Aufli bien de Vauclufe ils font encor la gloire ; 
L e tems qui detruit to u t,  refpette leurs plaifirs;

ZjS P o E T  IQUE FRA NęOISE.
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.Les Rui{Teaux , les R ochers, les Oifeaux,lesZe- 

phirs
Font tous les jours leur tendre hiftoire; 

O ui t cette vive fource en roulant fur ces bords , 
Semble nous raconter les tourmens, les tranfports 
Que Petrarąue fentoit pour fa divine Laurę.
J1 exprima fi bien fa peine . fon ardeur ,

Q ue Laurę malgre fa rigueur, 
L’ecouta, plaignit fa langueur,

• • • • • -ę «

68
Dans cetantre profond , 011 fans autres temoins 

Q ue la N i y ade &  le Zćphire ,
Laurę fęutpar detendres foins ,

D e ramoureux Pśtrarquć adoucir le martyre : 
Dans cet antre ou l’Amour tant de fois fut vain- 

queur ,
Quelque fierte dont on fe pique ,

• O n fent ełever dans fon coeur 
Ce trouble dangereux par qui 1’Amour s’explique, 

Q uand il allarme la pudeur.

bs

Ce n’eft pas feulement dans cet antre ćcarte 
Q u’il refte de leurs feux une marque immortelle ;  
Ce fertile vallon dont on a tant vante 

La folitude &  labeaute,
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ł S o  PoET 1QUE FaA N ęoiS E .
Voit mille fois le jour dans la faifon nouvelle

Les R oflignols,  les Sereins , les P in- 
ę°ns ,

R epeterfous fon verd ombrage ,
Je ne fęais quel doux badinage ,

D ont ces heureux amans leur donnoient des le- 
ęons.

£8
Leurs nom sfur ces rocbers peuvent encor fe lirę ; 

L ’un avec 1’autre eft confondu ,
E t 1’ame a peine peut fuffire 

Aux tendres mouyemens que leur melange infpire, 
Q uel charme eft ici repandu ?

23
• ■ # • • «

f # • • • • • *
Les reftes precieux d’ime flamme fi belle ,
Font de mon jeune eoeur le feul amufement.

Ah ! qu’il m’entretient tendrement 
D u  bonheur de la belle Laurę J 
E t qu’a parler fincerem ent,

II feroit doux d’aimer fi 1’on trouvoit encore 
V n  coeur comme le coeur de fon illuflre a m a n t!

II
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fly  a de grandes Paftorales qui font de 
vrais Poemes Dramariąues , divifes en Ac- 
tcs Sc en Scenes liees entr’elles par une in- 
trigue , comme dans la Tragedie & dans la 
Comedie. Tel eft le celebre A m yn th e  du 
Tafle; tel eft 1’Ejidymion de M. de Fon- 
tcnelle.

Ces fortes de Poemes doiyent toujours 
conferver Je caraćłere de Poefie qui con- 
vient a 1’IdyIle. En tout le refte , ils font 
r.flujettis aux regles generales du Poeme 
Dramaticjue.

Le but de 1’intrigue de 1’Amynthe eft de 
prouver cette maxime que Quinault a fi bieo 
cxprimee dans ces Vers.

La beaute la plus fevere 
Prend pitie d’un long tourm ent;
E t 1’am ant quiperfevere ,
DeW ent un heureux am ant.

Amynthe eftun Berger fidele, epris des 
charmes de la jeune Sylvie, beaute fiere &: 
fłrouche , uniquement occupee des plaifirs 
dc la chafle, & qui paye des plus cruels de- 
dains la tendreflfe de fon amant.

Amynthe nefe rebute pas , il continue dc 
rcndre h 1’ingrate plufieurs feryices impor- 
tans il la deliyre d’un Satyrę infolent qui 

Tom I I ,  A a
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vouloit lui faire violence ; mais plus i/ fait 
cTetforts pour la flćchir, plus elle s’obfline 
a £tre inflexible.

Enfin rćduit au defefpoir & fr.ccombant 
i  a douleur , ce malheureux am ant, pour 
finir fes deplorablcs jo u rs , fe prćcipite du 
haut d’un rocher.

Svlvie apprend cette nouveJJe- T ou- 
ch<5c dc cctrc dcrniere &  funcfłe prcuvc dc 
conltancc , elle dćtcfte fa cruautć ; elle 
court toute cn larmes vcrs le licu ou eft 
tomtje lc malheureux Amynthe , elle em- 
brafTe avec tranfport fon corps fan^lant & 
prefque inanimc : fes carcffcs rcdoublćcs 
lc rappcllent i  la v ie ; enfin le fidelle A m yn- 
»he miraculeufemcnt fauvć du t r ć p s  8c guć- 
ri de les blclTures, ćpoufc Sylvie qui ra- 
c h c te } ar la plus vivc tendrcfTe, les momens 
qu’ellc avoit pafTcz fans airner.

La Kable & la Pafłora/c d'Endym ion  
font connues de tout le mondc.

i § i  P o r r i Q U E  F R A N ę o i s F .

fin tłu fecond Liire.
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L I  V  R E  T R O  I S  I E ’ M E .

JE  les appelle Petitsa caufe de leur brić- 
vetć qui les aflujettit k bien moins de 
rcgles que les g rands Pocm es, mais qui 

n’en rend pas la compofition plus facile h 
ceux qu\ n o n t point le talent particulier 
qu’exige chaque genre de Poefie diffćrente.

Cette brievctć eft prćcifćment ce qui 
rrompe la plupart des Verfificateurs ; ils 
penfent avec raifon qu’il nV a qu’un tr&s- 
grandgćnie qui puiffe reufiir dans un Poe­
me Dramatique ; mais ils fe perfuadent 
qu’il eft trcs-aifć* de rćufTir dans un petit 
MadrigaJ, dans un Sonnet, &c. & voiI& 
lerreur. Un Poeme de longuehaleinc de- 
mande, il eft vrai , un gćnie fiardi, fermc & 
vigoureux, qui ne s’effrayc point des obf- 
tacles &qui foit cji <5tat de fc fo&tenir no- 
blement jufqu’au bout; maisenfin ony tor

ce de Vcrs,point de mifćricordc au plus Ić- 
ger dćfeut; un mot impropre ou dćplacć

D es Petits Poemes,

A a ij
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gare to u t ; il faut qu’elle foit parfaite : elle 
eft mauyaife, fi elle peut £tre meilleure. 
Y oila la difficultć.

2 ? 4  P o E T I Q U E  F R A N ęo iS E .

C I I A P I T R E  P R E M I E R .

D e  lyA Folo£uc.

L’A r  o  l o  g u f . repond au Poeme Epi- 
i que. Son but eft d’inftruire de quelque 

yerite utile ingenieufement dćguifćc fous 
1’allćfgorie d ’une petite hiftoire quelquefois 
yraie , mais prcfque toujours fabulcule , ra- 
contde en peu de mots avec ftmplicitć , 
ayec grace , fans Epifode & fans aćlion.

Efope eft le premier Auteur dc Fablcs 
un peu connu; cc n’eft pas que quelques Sęa- 
yans n’en faflent rem onter plus liaut Tori- 
gine. C cft leur affaire ; nous n'entrons 
point dans ces im portantes difeuflions.

L’Apologue eft un don qui vicnt des Immorteli.

D it la Fontainc.

Ou fi c’eft un prćfcnt des hommes ,  
Qu!conquc nous l’a fait mćritc des Autels.

http://rcin.org.pl



L  I V. I I I .  C  H A P . I . 185
Nous ne voulons point cn fęavoir davantagc« 

Nous nc nous arretcrons pas m£mc iur 
les Fablcs cTEfopc. C et Autcur a une raa- 
nierc dc raconter , fi n u e , fi fdchc , & li 
dćnuee d’ornemcns , qu,elle produiroit in- 
faiiliblcmcnt dc 1’cnnui fans fon exct(Tivc 
bri<£vet<?.

Phcdre eft bcaucoup plus <:loquent & 
plus fleuri ; mais il a <?te tellement cflacć 
par notre illuflrc & ingtnii ux La F o n ta in e , 
<łu’U eft inuńle aujourd’hui dc citcr pour 
modćlcs les Fablcs dc 1’elćgant Atłranchi 
d’Augufte.

Lc mćrirc des Fablcs dc La Fontaine eft 
genćraJcmentrcconna. Dans toutes les Mai- 
lons 011 l’on a lc bonheur dc comptcr pour 
quelquc chofc l’<;ducation des enfans, cet 
cxcellent L ivrc eft lc premier qui sVmpa- 
rc dc leur m ćm oire» & peut-on les nourrir 
d ’un h it plus fain &  plus exquis ? peut-on 
icur infpirer de trop bonne heure Jcgofit de 
cc beau na tu rc l, de cette charmantc & in- 
gćnicufe naivctć qui brillc d’un ćclat fi fim- 
plc & fi ru r  dans ccs Fables quc tout lc 
mondc aclmirc , qu’on a voulu ccnt> foit 
imiter , mais dont perfonne n’a jamais ar- 
tcint & n*attcindra peut-śtre jamais fa per- 
fettion ? Q uclle delicateftc ! quc d’e(pric 
yoUć fous ccttc fimplicitć apparente ! qucl
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2.8 6 P o e t i q u e  F r a n c o i s e .
ufage du monde ! quelle connoi/Tance des 
travers du coeur & de 1’efprit humałn ! quelle 
purete dans la morale ! quelle folidite dans 
les reflexions ! quelle juftefle dans leur ap- 
plication ! Cetouyrage eft peut-etre lefeuł 
dont le merite ne foit ni balance ni contrę- 
dit.

Voici une de ces FabJes qui fera voir 
comment on peur quelquefois allier i a ma- 
jefte du ftyłe fublime avec la plus char man­
tę naiyete.

Les deux Coqs,

D eux Coqs viyoient en paix; une Poule furyint^ 
Et yoila la guerre allumee.

Amour , tu perdis T r o y e ! &  c’eft de toi que v in t,  
Cette querelle envenimee ",

O u du fang des D ieux meme on vit le Xanthe 
teint.

Long-temsentre nos Coqs le combat fe maintint, 
Le bruit s’en repandit par tout le yoifinage.
La gent qui porte crete aa fpeSacle accourut.

Plus d’une Helene aubeau plumage 
Fut le prix du Vainqueur ; le Vaincu difparut: 
Ilallafe cacher au fond de fa retraite,

Pleura fa gloire &  fes amours ,
Ses amours, qu’unRivaltout fier de fa defaite
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Pcffedoit a fes yeux. II yoyoit tous les jours 
Cet objet rallumer fa haine & fon courage ;
II aiguifoit fon bec , battoit ł’air &. fes flancs,

Et s’exeręant contrę les vents ,
S’armoit d’une jaloufe rage.

II n’en eut pas befoin. Son vainqueur fur les toits 
S’alla percher & chanter fa yićloire.

Un Vautour entendit fa v o ix :
Adieu les Amours & 1 agloire.

Tout cet orgueil perit fous 1’ongle du Vautóur* 
Enfln par un fatal retour,
Son rival autour de la Poule 
S ’en revint faire le coquet:
Je laiffe a penfer quel caquet^
Car il eut des femmes en foule.

La Fortune fe plait a faire de ces coups :
T out Vainqueur in folent, a fa perte travaille. 
Defions-nous dufort , & prenons gardę a nous 

Apres le gain d’une bataille.

Le but que doit fe propofer tout Auteur 
de Fables , eft d’annoncer quelque verite 
morale & utile pour la conduite des hom- 
mes , mais de 1’annoncer d’une maniere qui 
ne rebute point J amour propre, toujours 
rebelie aux preceptes direds, mais toujours 
favorable a ces deguifemens heureux qui 
inftruifent en amufant.

Peut-etre pour mieux flatter cet amour

L i  v .  I I I .  C h a p .  I.  287
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propre , fuffiroit-il de raconter fimplement 
une petite liiltoire fymbolicjuc , & de Te re - 
pofer fur les Lcćłeurs du (oin d’en rirer lc 
lens m orał; ils auroient lieu d’etrc fatisfaits 
fans doute de cette idee avantageufe qu’on 
leur tćmoigneroit avoir dc leur penetratior?; 
mais audi ce mćnagement pourroit ćtre nui- 
fible au plus grand nom brc , qui fouvcnr 
n’ayant pas alfez dc fagacite pour appercc- 
voir k travers le voile all<fgoriquc , les. vć- 
ritćs qu’on voudroit leur enfeigner , per- 
droient ainfi tout lc fruit de la Fable. Jc  
penfe donc que puifque les Fables s’ad"ef- 
fenc a tous les hommes & enebre plus aux 
fimples & aux ignorans qu’aux ćchirćs & 
aux Sęavans , & qu cnfin il n c fl pas poflible 
de fe proportionner tou t k la fois \  to u s , il 
vaut mieux indiquer la moralite qu’cllcs ren- 
fe rm en t, que de lalaifler dcviner. Par cc 
moycn elle n’ćchappera ^ perfonne, & les 
gens habilcs qui (a dćcouvriront d’eux- 
m £m es, s’applaudiront dc s’ctre rcncor>- 
trć  avcc 1' Auteur.

Mais quelqucfois la moralitć* eft annorr- 
c<*e des lc com m encem ent, comme dans 
la Fable de P Alouctte &  fe s  Pctits avec U 
Maitre cCun champ.

288 Po ETIQ UE FRANęOISE.
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L  I V. 1 I I. C  H A P. I . 1 8 9  
N e t'attends qu’a toi feu l, c’eft un communPro- 

verbe.
Voici comme Efope le mit 

En credit.
Les Aloiiettes font leur n id , &c.

Dans la Fable dc l’Anc & du petit Chien.

N e foręons point notre ta!cnt ;
Nous ne fenons rien avec grace. 
Jamais un lourdaut, quoiqu’il fafl®
N c fęauroit pafler pour galant.

Peu dc gens que le Ciel chent & gratifie,
Ont le don dagrćer infus avec Ja vic.

C ’eft un point qu’il leur faut laifTer , 
Et ne pas rcffembler a l’Ane , 8tc.

Dans une autre Fablc dc 1’Ane & du Cliicn.'

II fc faut entr’aidcr , c’cft la loi dc Naturę.
L’Ane un jour pourtant s’cn inoqua.

M . dc la M otte regardoit ces fortes de 
Fables comme yicicufcs , parce qi e la ma- 
ximc dtant d ’abord deyeloppće, ćmoufTe 
le plaifir dc l’all<;gorie.

Mais cet homme dćlicat comj oi il 
donc pour rien lc plaifir dc juger unc 
y ćritć morale eft bien ćiablic dans I a :m *  

Home U .  B b
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pic quc lc Fabuliftc apporte pour la prou- 
vcr ?

Cc meme M. dc la M otte a fait ccnt F a ­
blcs dont les fujets imaginls par lui-mćmc , 
font cxtrcmcn»cnt ingćnicux & ingćnicufc- 
ment traitćs. U ne ddicatcflc inlinic dans 
les moralitćs , un tour dc narration amufanc 
&  fćcond cn traics, \  la vćritć plus fins que 
naifs 1 les rcndcnc agrcablcs aux L c d c u rs , 
i  proportion dc cc qu'ils ont d’cfprir.

Je vais citcr unc ac  ccs Fablcs ou l'on 
yerra la ulu* utile moralitć cxprimćc avcc 
une fincfle cjui n’aj panient qu’ii M. dc la 
Jtlottc.On neft pas bien dfct qu*on vcut Itre mi«ux. Mćeontcnt dc fon fort, fur les autret fortunct Un hommc promenou fc» ddirt & fet ycux ,Et de cent platnte* importunet Tom les jourt Cttiguott let Dieiur.Par un beau jour Jupiter le uanfportc Dant let ełleftet magafmt,
OU dans autant dc (*ct, feellfe pat let Deftini, Sou par ordre rangfe tout let łtat* que porte La coodiuon det hunumt.Ticnt, lui dit Jupiter, ton fon eft dant ret main». Controtont un Mottel une foit cn la rie ;Tu n en ct pu trop digne, & ton muimure unpte

1 9 O  P o E T l Q U E  F r A N ęOISE.
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Mćritoit mon courroux pltltót que met bienfaits ;
Je riy veux pat id rcgardcr dc Ti pris.

Voila toutes lc\ Deftinćcs:Pćfc & choift, mait pour rćglcr ton choix ,* Sęachc quc lct plut tortunees Pćfcnt le moms j les maux fculs font ie poidt t
Grace au Seigneur Jupin , puifque je fuis  ̂ m<me, 

Dit notre homme t foyons heurcur. 
II prend le premier fa c , le iac du rang fupi&nc , 
Cachant lct fointcruelt fout un ćcla*. pompcuz.

Oh I o h ! dit-tl, bien yigourcuz,
Qui peut porter fl lourde nufle (

Ce n‘crt mon fart. II en pćfe un fccoad ;
Le fac det Grand* ,dct pens cn place, 

L \  pifent le trav4il fic lc penfer profond j 
L'ardcur de ft'41cvcr , U pcur dc U d:fgrace, 
Mćmc les bom confctlt quc lc hatard confonJ. 

Malheur A teu* quc ce poids-<i regarde 1 
Cna notre homme , & quc lc Ciel m'ct» 

gardę tA d*autret. II pourfuit, prend & pifc toujours, Et mitU 8c mille fact trouvb toujours trop ioutds j Ccuski par le* łgirdt Si U tiiAe comramtc tlcui-la par lct rade* dcfrrs; I)'auu«i |war l‘cnv»c ou U craimc ; Q««’qucs-uns Cnilcmrti pa* l*ennui do pbifirw O CkI 1 acA iI doot pv>A( dc fortunę Itgert,
Bb ij
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Difoit ddja le chercheur mecontent ?

Mais q u o i! me plains-je a tort ? j ’a i , je crois, mon 
affairc.

C elle-cine pefe pas tant.
Elle pćferoit moins encore,

Lui dit alors lc Dieu qui lui donnoit le choix ; 
Mais tel en joiiit qui 1'ignore,
Cette ignorance en fait le poids.

Jc nc fuis pas fi fo t; fouffrez que jc m 'y  tienne, 
D it 1’homme. S o it; aufli-bien c’eft la tienne, 

D it Jupiter. Adieu. Mais la-deflus , 
Apprens a ne tę plaindre plus.

Jc  nc crois pas qu’on trouvc dans tous les 
Fabulilles ancicns & modernes bcaucoup 
dłallegories aufli ingćnieufes quc celle-ci.

O n a du remarquer avec quel art la nar- 
ration eft prelque par tout ćgayće par des 
traits originaux & fpirituels qui exprimcnt 
des v<;ritćs importa/ircs , cc qui faic un des 
plus grands agrćmcns des F ab les , commc 
M. dc la M otte aeu foin de le dire lui-meme 
au commencement dc ce lle -c i, dont appa- 
remment il n’ćtoit pas mćcontent.

La Fable* a mon avis , eft un morceau d*ćlite, 
Quand outre la moralitć 

Que d obligation elle mene 4 fa fuite ,
Elle rcntcrmc cacor mainte autre vśrite j
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Le tou t, bien entendu ,  fans bleffer 1’unite.
Aller au but par un fentier fertile ,

C ueillir, chemin faifant ,le s  fruits avec les fleurs, 
C ’eft le fait d’une Mufę habile*
Et le chef-d’oeuvre des conteurs. 

D onnez en promettant. D ’une plume elegante 
Moralifez jufqu’au recit:
Heureufe la Fable abondante 

Q ui me dit quelque chofe avant qu’elle ait tout dit? 
Loin ces contes glaces ou le rimeur n’etale ,

Q u  une aride fecondite 1 
L’ennui vient avant la m orale;

Le Lefleur ne veutplus d’un fruit trop achete:
C e precepte e/ł fort b on , foit dit fans vanite , 
L’ai-je toujours fuiyi ? je ne m’en flatte guere: 

O n dit mieux que l’on ne fęait faire.

Sans yanite M . d e Ja M otte fęayoit b ien  
qu’il avoit fait com m e il av o itd it.

M . RoufTeau a fait aufli queJques F ab les  
plus p o etiq u es , mais m oins natureJJes que  
c e lle s  d e la F o n ta in e .

E n  v o ic i une entre autres.

U n  N oble fut dans Venife eftim e ,
Q u i General de 1’Etat proclame , 
Abandonnant &  Gondole &  Chaloupe , 
E nterreferm e alla joindre fa troupe,

B  b iij
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1 ^ 4  P 0 E T I Q U E  F R A N ę O IS E .
E t fierement fur un cheval Danois ?
Se fit grimper pour la premiere fois.
A  peine affis fur le courfier fublime ,
D es eperons coup fur coup il s’efcrime , 
Puis le voyant faillir un peu trop fo rt,
Retire a lui la bride ayec effort.
D ans ce conflift , fans rallentir fon z ś le , 
N otre E cuyer voltigeolt fur la felle,
Faifant fervir a fes voeux incertains ,
T antot labo tte  8c tantot les deux mains, 
T an t qu’a la fin 1’afflige Bucephale ,
Q u i faccade par la bride fatale ,
Sefent encor diffamer les cótes 
Par deuxtaIons de pointes ergotes ,
Las de porter un fi rude Alexandre^
Et nefcachant des deux auąuel entendre* 
D e l'eperon qui leprefle d ’aller,
O u du bridon qui le faitreculer,
Prend fon parti, faute , bond it, s’anime , 
Se dreffe , & jette a bas lTlluftriffime ; 
Homme &  Cheval roulant fur les cailloux, 
Cheval defTus & Monfeigneur deflous.
Ah ! dit il lors , mon malheur fert d’ecole 
A to u tg a lan d , qui ne pour la gondole,
S expofe a mettre ua pie dans Tetrier; 
Chacun doit faire ici-bas fon metier.

Nul genre de Poefie n’eft moins borne
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pour le choix de fes perfonnages que 1’Apo- 
Jogue. Tous les etres animćs ou inanimes, 
reels ou cłumeriques , qui exiftent dans la 
Naturę ou dans rimagination du Poete peu- 
vent figurer dans la Fable; ils y font tous 
admis & confondus; ils fraternilent enfem- 
bJe comme s’ils ćtoient de meme efpece ; 
ils ont tous la faculte raifonnante &le talent 
heureux de donner d’une maniere fimple 
& agrćable les leęons les plus importantes ; 
ils concourent tous unanimement & rendre 
les hommes bons , fages & vertueux.

La Metamorpbofe eft une efpćce de F a­
ble ou il n’y a communement * que les 
hommes qui foient admis.

Comme elle eft plus bornee que l’apo- 
logue dans le choix de fes perfonnages , 
eiJe 1’eft au {fi beaucoup plus dans fon uti— 
litć; mais elle a plufieurs agremens qui lui 
font propres : elle peut, quand elle veut , 
s’elever & la fublimitć de TEpopće , & re-

L i v .  I I I .  C h a p . I .  2 9 J

* Cette regle reęoit plus d’unc exception. Dans 
la Fable de Pyrame & Thisbć, le fruit d’un Meu- 
rier eft changć de blanc cn noir. Dans la Fable 
de Coronis &. d’Apollon , un Corbeau babillard 
ćprouve le mćme changemcnt, Ainfi dc plufujurs 
autres.
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dcfccndrc i  la fimplicitć dc la F a b lc ; les 
figurcs bardics, les deferiprions brillanres 
nc lui font point du tout ćtrangeres ; e lle  
finit meme toujours ciTcnticllcmcnt par un 
tableau fidćlc de toutes Ics circonltanccs 
d’un thangement dc naturę.

JMctamorphofe, com m e chacun fęait , 
fignifie cliangcment. II s’y  agit toujours 
d*un homme transforme cn o a c , cn arbrc , 
cn flcuve , en montagne , en pierre , & c. 
cn tout ce qu il vous rlaira.

Pour donner la Metamorpliofc une 
partie au moins dc 1’tirifir^ des Fablcs or-  
ciinaires, jc crois qu'il faudroit mettredans 
tous ces divcrs changemcns un ccrtain rap- 
port d Y tp itć , c*c(Wł-dirc, c|uc U transfor- 
mation acvroit toujours Ctrc pour les M ć- 
tainorpoo&s , ou la rćcompcnfe dc leurs 
yertus f ou ia punition de fcurs crimcs.

Jc fuis furpris cjuc Ics Autcurs qui nous 
fcrvenr dc m odćles dans ccs fortes dc Poc- 
ir.es , a^ent fi fort nćglieć  ccttc rćglc fi 
facile Sc fi naturellc dont 1 obfcrvation n’al- 
tćrcriiit cn rien les agremens dc la Meta* 
mon-hofe , & lui procurcroit au contrairc
I ar lurcroU l*avautage d in llru irc, & d’ćtrc 
utiie i  peu dc frais.

O vide l a quelquefbi*praticW e. O n % oit 
dans le premier L isrc dc fes M cu m orp lw
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fes, un barbare Lycaon , Tyran d’Arca- 
die qui egorge inhuraainement un malheu- 
reux dont il prefente les membres , partie 
bouillis , partie rótis , a manger a Jupiter, 
pour eprouver fa divinite. Le Roi des 
Dieux indigne de cet abominable attentat, 
transforme ce monftre en loup, chatiment 
ćquitabie de fon horrible ferocite.

Ce chanęement eft tout-a-fait conforme 
au caraćtere cruel de ce Prince fan^ui-O J
naire.

Dans le fyiitieme L iv re , Jupiter & Mer- 
cure fon F ils  , parcourant lc M onde} de- 
guifes fous des  habirs de Voyageurs , ar- 
rivent dans un hameau de la Phrygie dont 
les Habitans im pies & vicieux> reiufent de 
les recevoir chsz eux. Chacun leur ferme 
fa porte.

Deux bons Vieillards 3 Philemon & Bau~ 
cis fa femrne , tous deux reiigieux envers 
les Dieux , & charitables envers les hom- 
mes , fideles aux deyoirs de rhofpitalite, 
rares modeies d’une pauvrete vertueufe , 
reęoivent avec joie dans leur humble chau* 
miere ces deux etrangers ; iJs ne negligent 
rien pour les fervir & les contenter; l’un 
allume du feu pour les rechauffer; 1’autre 
decroche un morceau de porc cjû il appre- 
te pour leur fouper. Ce mets ne leur femr
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bJant pas fuffifant pour raflfaflier deux voya* 
geurs afFames, il ne reite en tout dans la 
maifon qu’un oye utile a la furete de ces 
bonnes gens. N ’importe. Ils fe difpofent 
a le facrifier.

Les Dieux touchćs de voir tant de gć- 
nćrofitć dans une condition fi m iferable, 
&  offenfes de la duretć des autres H abi- 
tans de ce Hameau , tranfportent leurs hó - 
tes fur le fommet d’une montagne , & 
fe dćcouvrant & leurs yeux , ils leur font 
voir tout le pays inonde tk  transformć en 
un <*tang du milieu duquel s’$evoit pom- 
peufement leur petire chaumiere nouvei/e- 
ment mćtamorphofće en un fuperbe T em ­
pie , dont ils furent auflitót ćtablis P re tre  
&  Pretrefle. Ils demanderent aux DieuK 
pour grace finguliere de ne fe pas furvi- 
v re l’un  ̂ l’autre. Ils furent cxaucćs. A prds 
avoir vfi couler en paix leurs deflinćes dans 
une longue & heureufe vicillefle , ils fu­
ren t changćs tous dcux en arbres dans le 
meme m om ent, fans avoir le tems de fen- 
tir la douleur dc cette feparation.

Ces deux exemplcs font des lcęons par- 
lantes qui enfeignent aux hommes A etre 
bons , gćnćreux & bienfaifans , h aimer 
Thumaniti* , 4 dćtefter tout fentiment im- 
pie & barbarc , óc a refpetter les Dieux
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dont la jufticc nc laiflc jamais la vertu fans 
rćcompenfc, ni lc crime iaos punition.

Mais pourquoi la dćplorablc Daphnć, 
pour prix de fa chailete & de fa pudcur, 
cft*cllc r&iuitc i  dćfircr quc la terrc s’en- 
ti^ouyre pour 1’cngloutirf pourquoi nc pcut- 
ellc ćchappcr a la pourfuitc opintótrc d’un 
jeune Dieu ctfrćn^ , que par lc changc- 
mcnc dc fon corps en arbrc ?

Qucl crime ont commis les Saeurs dc 
Phacton , pour fctre auflfi changćcs e n a r-  
bres i  la vftc de leur mere aćfefpćrće , 
qui dćchirc leurs membres fangłans cn vou- 
lant les arrachcrau rronc fatal oń cllescom- 
menęoicnt A £trc Iićcs ? ces malhcurcufc9 
fillcs aflcntblćc* autour du tombcau de leur 
frcrc foudroy^, donnoient & fon cruel def- 
tin  les larmes auc la Naturę leur faifoit rć - 
pm drc ; Sc rcilc fut la rćcompenfe dc leur 
pićtć. Q u t//c  rćcom pcnfc, Iielas ! Sc qucl 
fpcćtaclc pour leur triflc m ere , deja trop ac- 
cablćc du trćpas dc fon (ils!

Jc pourrois allćgucr mille autres cxcm- 
|>lcs pour prouvcr qu'Ovidc * na pat re-
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gardę la morale comme efientielle aux Mć- 
tamorphofes. Je crois cependant qu’il faut 
le moins que Ton peu t, priver ce genre de 
Poefie d’un fi foiidc ornement.

Je vais traduire un fragment des M<fta-P  > ł
morphofes d’Ovide qui feryira de modele 
pour le iłyle & la maniere d’exprimer ces 
merveilJeux changemens de Naturę.

Je choi/is ia -Meramorphofe de Cadmus & 
d’Hermione fon epoufe en ferpens.

On lęait qu’apres l’enlevement d’Europe 
par Jupiter deguife fous la formę d’un Tau- 
reau , Agenor Roi de T y r, pere de cette 
Princeffe , envoya Cadmus * ia cherchcr 
par tour fUnivers , & Jui delfendit de re- 
venir dans ies Etat* , s’iL ne ramenoit Eu­
ropę.

Toutes Jes recherches cłe Cadmus fu- 
rent vaines. Un Dieu gardoit Europę. Un 
Mortcl pouvoit-iJ 1’armcher dc fes niainsf

Le Prince de Tyr etant arrive dans la 
contrze h laquelle il donna le nom de Beo- 
tie , & ou il batit la Ville de Thebes, tua 
un Dragon epouyentable , qui Jui-meme

3 0 0  P o E T I Q U I  F R A N ęO IS tf , '

mon reproche tombe fur ccux qui ont imaginć des 
Fablcs dont onne peut tirer aucune utihtć.

*  Fils d ’A genor &. frere d’E urope.
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aroit fait pćrir pluficurs des compagnons 
dc Cadmus.

Cc Dragon ćtoitconfacrćau Dieu Mars; 
cc Dieu vcngcacruellemcnt la mort. Cad­
mus paflfa toure (a*vic dans des troublcs 
continucls , prcfquc tous les Princes dc fot) 
fang ćprouvcrcnt un fort funciłc » cntr’au- 
tres J'infortunć Aćłćon , qui ayant ćrć 
changć en C erf par D ianę, pour avoir vti 
cette Dćcflfe fe baigner dans unc fontainc, 
fut malheureufement dćchirć par fes propres 
chiens.

M Cadmui & Ilcrmionc accabUs du 
•» poids dc leurs maux & de leurs annćcs,
*» a*cntretenoicnt tnftemcotdc leurs infor- 
ii tunes fiede la dćplorablc deilinćc dc leur 
»• Maifon.

„  Ce Serpent, dit Cadmus , quc je per- 
m ęai autrefuii dc mon jayelot, cc Dra- 
„  gon mon(tnicux dont les cruclics denrs
o  fcmćca fur U terre cn (irent ćclore des 
•• bataillons armćs , nauroit-il point ćtć 
„ confacrć i  quclquc Divioitć f Grands 

Dicux ! a 'il d l  am (i»/» c*cft votrc bras 
m vcngcur qui »’appćfantit fur moi , & qui 
H maccablc dc taot dc calamitća , fattea 
h  quc Cadmus ceife d’ćtrc homme & d c- 
„  v)ennc lu»-mćmc Serpent.

f, U dit,  U U faule prtcrc fut foudaia
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„  exaucee ; il fent fa peau fe durcir & fe 
„  reyetir d’ecailles ; fon corps noir de- 
„  yient horriblement emailie de taches 
,, bleuatres Sc liyides, il tombe fur le ven- 
s, t re , fes deux jambes reiinies s’a!longent 
5, & fe retreciffent; il ne lui refłoit plus 
„ que fes bras, il les tendit a la trifte H er- 
„  mione, & tournant yers elle fon vifage 
9, inonde de pleurs qui confervoit encore 
H quelque figurę humaine. Approche , dit— 
j, il , chere &  malheureufe Epoufe ! vien% 
9, recevoir mes derniers embrajfemens.

3, II youloit en dire dayantage, fa ian- 
9, gue fe fendit tout-a-coup en deux ; il  
33 ne peut plus prononcer aucune parole ;  
93 quand il s’efForce de fe plaindre , il ne 
,, fait entendre que d’affreux fifflemens , 
9, c’eft la feule voix que la naturę lui laifle 
>3 pour exprimer fes regrets.

„  Cependant fon Epoufe eperdue fe  
3, frappoit la poitrine & rempliffoit Fair de 
93 fes cris : Arrete , mon cher Cadmus ! ne 
9, m abandonnę point ; depouille-toi de cette 
„  formę monfirueufe ; . . . .  que veis-je ? . .  • 
93 ou fuis-je ? . . . .  Cadmus , oii font tes 
„  bras 9 tes mains ? ąiiefi devenue cette 
,, bouche 3 ces yeux que fadorois f qit efi 
9, devenu enfin mon cher Cadmus tout entierl 
», ah 1 Dieux cruels, Dieux impitoyables [
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}, le fe r e z .-v o u s  a jfez, p o u r  ep a rg n er encore l a  
J; m a lh eu reu fe  H e r m io n e  ? ab  ! revetez.-m o i 
„  a u ffi de  cette  f ig u rę  evo u ven ta b le  q u i n i  e ft  
3, d e fo rm a is  f l u s  chere  sjue la  m ienne.

„ Tous ceux qui etoient prefens fremif- 
,, foient d’horreur & de compaflion , 
„ yoyant cette fidelle Epoufe preffer de 
„ fes tendres & delicates mains, tantót le 
„  co 1, tantót la te te de cet horrible Dra- 
»> gon.

,, Bientot aulieu d’un Serpent, ils en 
„  yirent deux qui formant l’un fur 1’autre 
„  mille replis amoureux fe retiroient pai- 
9, fiblement fous Tombre folitaire d’un bois 
,, yoifin.

„ Maintenant meme ils conferyent tou- 
,, te la douceur qu’ils ayoient dans leur 
„  premiere naturę; jls ne font point de 
„  mai aux hommes, au contraire, ils fe 
„ plaifent dans leur commerce » Sc fe fou- 
„  yiennent toujours de ce qu’ils ont ćtś 
„  autrefois.
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C H A P I T R E  I I .

De tElegie,

COmme 1’ApoJogue fe rapporre au 
Poeme Epique, aont il elł en quel- 

que forte le diminutif, de meme aufli l’E- 
łćgie fe rapporte & la Tragćdie; elle en a 
le ftyle tendre , plaintif & touchant; mais 
point d ć̂łion , point d’intrigue , point de 
cataftropłie : l’Elćgic nc fęait que fe piain- 
dre.

Elle doit toujours le faire d’unc maniere 
gracieule & intereflante ; le ton cjuelle 
prend tient le milieu entre le fablime Sc 
le naif; beaucoup de naturei & de dou- 
ceur , plus dc fentimcns quc de pcnfćcs » 
des expreffions Ićgćres & attendriflantes, 
point trop delicates , encore moins hardies, 
( quclqucfois ccpcndant 1’Eldgie elcve fa 
voix) des traits pcręans Sc qui ailjcnt droit 
au coeur, des images riantes fans ćrre gaics , 
ou triftes fans ćtre funeflcs; voi/i cc quc 
nous trouverons dans les exemplcs que jc 
vais citer, & aulqucls il eft i propos dc fe 
conforcncr.

Jc
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Jc vais traduirc d’abord unc Elt*gic dc 
Tibullc fur 1’abfcncc dc fon ćpoulc.

n Que mc fcrviroit de fatigucr les Dicux 
,» dc vacux inrćrcllćs, dc faire fumer l’cn- 
n cens fur leurs autcls, Sc d’implorer fans 
»  ccflc leurs favcursf A h ! ma chcrc Nclra , 
1,  jc dc dcmandc point aflur f̂ment d’habi- 
„ ter un (uperbc ra/aj* , ni dc voir miilc 
N taurcaux fillonnant mes (pacicufcs Sc fer- 
11 tiles terres , mc procurcr d'abondantes 
,, moifton*. I.’umquc objet dc mes vtrux , 
,1 tu le fęais » c eli de goGtcr long-tems 
u avec toi les doux plaifirs d’uoe vie in- 
n noccnte , Sc d'expircr dćlkicufcmcnt fuc 
u  ton fcin , quand la Parquc inflćxible 
1. yicndra trancher le cours dc mon heu* 
u reufc v!cillcllc. £h  ! que ferois-je fans 
n roi des plus prccicufa richcrtcs ? quc 
11 ferois-je d’un ralais fuperbc, cmbclli Sc 
u foutenu par des columoes dc Phrygic • 
i* Sc par des poutres 8c des lambris dorćsf 
», ou dc ccs jardins ma^nifj jucmcnt ornes 
»» dc bocagcs agrćablcs, qui par lYpanTeur 
». dc leur ombrc Sc j a r  leur vaflc etendue
1, imitent les bois ucrćs t Qoc ferois-je 
u des plus eclarantcs pourpres dc Phćni* 
.» cie } auc ferew-je en un moc de tous te t  
.1 biem tmag;tMi;es qui atuunt tam d*a>- 

T*mt I I ,  C c
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„  vie a leurs poiTefleurs. Qu5ils foient ad- 
„  mircs & ardemment fouhaites du vuJ- 
„ gaire imbecille qui ne connoit ni les vrais 
„  biens ni les vrais maux. Les richefles ne 
„  calment point les foucis devorans dont 

les hcrnmes font tourmentes. L’aveugle
j, Fortune en difpofe a fon g r e ...............
„  Ma chere Neera l je /erois trop riche , fi 
„  je te polledois; ia pauvrete avec toi me 
,, 1'eroit plus douce que Topulence. Sans 
jj toi les threfois des Rois ne me font rien.

O jour charmant! jour trois fois heu- 
,, reux qui pourra te rendre a mes deilrs !

mais fi les Dieux impitoyables rtjertent 
„  les vosux que je fais pour ton retour,
„ fi les Deftins cruels s’oppolent a notre 
9, reunion, qu’ils m’entrainent donc au plu- 
„  tót fur ces rivages funebres & dans ce 
,, marais tenebreux ou Je morne PJilćge- 
„  ton roule fourdement fon oadc mugif- 
„  fante*

Ovide dans fElegie que je vais citer , 
peint de la maniere la plus touchante , les 
triftes circonftances de fon depart de Ro­
n ę  , lor^u^! en fut exile pour fes intri- 
gues galantes avec la Princelfe Julie , filie 
de fEmpereur Augufte.

Cette charmante Elegie a ete admira-
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blcmcnt traduite cn Vcrs Franęois par un 
excellem Poete. Quand jc trouvc les tra- 
dućlions toutes faites & qu’elles font di- 
gnes de Toriginal, jc ne puis micux faire , 
jc crois y que d’en prołitcr.

Toi qui vis mesbeaux jours s’ćdipfcr dans tes om<» 
bres ,

Toi qui couvris mes pleurs dc tes nuages fombreij 
O nuit , aftreufc nuit , tćmoia de mes adi«ux , 
Sans cefle ma douleur te retrace a mes ycux l 
Bientót du haut des airs 1'Anunte dc Ccphalc 
AUoit de mon dćpart fixer 1’heure fatale.
L'ufage de mes fens tout icoup fufpendu ,
Dćrobe a mes apprćts le tems ąuileur eft dfl.
Mon caeur ne peut gemir , ordoi.ncr ni rćfoudre; 
Semblable a ce mortel qui voit tomber la toudre, 
Et qui frappćdu bruit , cnvironne d’ćc!airs , 
Doute encor de fa vie & croit voir les Enfers.
J ouvre le» yeux en fiu ; mon trouble diminue ; 
D eu/atnis feulemetr frappent alors ma vóe ;
Tous les autres fuyotcnt un ami condamnć ;

fort des malheureux crt d'ćtrc abandonne.
Dans ce cruel moment je fcos coulcr mes larmet ; 
Mon Epoufe Iplorće augmente mes aliarmes.
Ma filie lom de nous ignoroit mon nulbeur * ) 
D e ce fpedaclc aiTreui elle e*ita 1’horreur.
Hcla» l tout nou» offroit la douloureufe imag*

Cc ij

L i v .  I I I .  C h a p . II.  307

http://rcin.org.pl



308 P o E T IQ U E  F r A N ^ O I S E ,
D ’une familie en pleurs que la Parque ravagei 
Si d’ un fimple Mortel le deftin rigoureux, 
Pouvoitfe comparer a des revers fameux ,
Tel fut le defefpoir des Habitans de Troye  
Lorfquedu fils d’Achilleils devinrentlaproyei 
Cependant lafraicheur & le calme des airs 
Repandoient le fommeil fur le valte Univerg. 
L/aftre brillant des nuits pourfuivoit fa caniere.
Je vcis k la faveurde/a douce lumiere
C es cólomnes , ces tours , ces portiques alticrs ,
Formidables voifms de nos humbles foyers.
Lieux proteges du C ie l, fejour de notre Maitre ,
Et v o u s ......... Divinitćs qui me plaignez peut-

efre,
Fortunes Habitans de ce riche Palais,
Tempie , Autels , quem esyeux ne reverront ja- 

m ais,
T o i , Fleuve dont Ovide illufłra les rivages, 
Recevez mes ?dieux & mes derniers homma^es 
II n’eftplus de remede aux maux que je reflens. 
J’offrirois a Cefar des regrets impuiffans.
Mais v o u s , D ieux immortels ! moderez fa ren- 

geance;
Q u ’il ne confande point le crime & l’imprudcnce. 
V o u s l e  fęavez,grands Dieux J fij'ai m ile  truhir; 
Q u’il me puniffe, helas ! du moins fans me hair: 
Mon epoufe a ces mots tombe a mes pieds mou- 

lante.
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Elle remplitles airs de fa voix gemiflante.
J )e  nos Lares facres embraffant les Autels ,
Elle implore a lafois les Dieux & les Mortels. 
Inntiles tranfports ! c’eft en vain qu’elle efpere 
D ’un Epoux malheureux adoueir la rnifere.
Mais deja vers le Póle ou lo n t place les Dieux J 
L’aftre de Califto difparoit a nos jfcux.
Rom e , il faut pour jamais renoneer a tes char* 

mes !
C ’eft le dernier moment qu’on accorde a mes larr 

mes.
L’Aube eclaire tes murs ; le filence a cefle ; 
J ’entends le C itoyen , Fetranger emprefle.
«  O li courez-vous,  difois-je , & quel foin vous 

» agite ?
» Arretez. R om e feule eft digne qu*on lTiabite. 
Funefte aveuglem ent! je vois naitre le jour ,
E t crois pouvoir encor prolonger mon fejour, 
Trois fois je veuxpartir , &  trois fois ma foible& 

fe ,
Malgre moi de mes pas interrompt la viteffe.
Je fufpens , je finis , je reprens mes difcours , 
J ’ernbraffe , je m ’eloigne , &  je reyiens toujours* 
Eh pourquoi me hater ? je vais dans la Scy thie. 
Sans efpoir de retour je quitte ma Patrie, 
as D e mon caeur eperdu chere &  tendre moitie ! 
as Et vous dont mes malheurs excitent la pitie ,
»  Seuls amis ,que le Ciel fouffre eacor que j’em- 

33 braffe ł

L i  v. I I I .  C h a p . II. 309

http://rcin.org.pl



i* C ’eneft f a i t , jejoiiis de fa derniere grace.
33 Je ne yous verrai plus. Vivezheureux. Jepars^ 
Cependant 1’horifon brille de toutes parts ; 
1/Etoile du matin cede au flambeau du monde ,  
E t lespremiers rayons lortent du fein de 1’onde. 
Je  fuis en gemifTant; mais mon coeur dechire 
R ero le  vers4es lieux dont il eft fepare.
D e  mes triftes am is, de ma femme eperdue 
Les cris & les fanglots per cent mon ame emue.
Je nofe m’arreter ; ellecourt fur mes p a s ,
Bientot autour de moi je fe«s fes foibles bras.
» Non y cruel, non,ta perte entrainera la mienne } 
m Penfes-tu loin de toi que Rome me retienne ?
»  Compagne de tes pas , comme de tes m al- 

jj heurs ,
»  Au bout de FUniyers }’irai fechertes pleurs,
»  Cefar t’acondamne ,  ton Epoufe eft profcrite :
» Cefar vent ton ex il, & 1’Amour veut ma fuite, 
»  Je te fu is» . . . .  mais helas J malgre tous fes ef? 

m forts ,
U n devoir rigoureux m’arracKe a fes tranfports* 
D efo le , 1’oeil en pleurs , &  lavue egaree,
Entre les bras des fiens je la laiffe eploree ;
Elle tom be, & j’ai fęfl qu’en ces afFreuxinfłans ,  
Les ombres de la M ort la couvrirent long tems.
Elle revoit le jour pour fouffrir darantage.
Ses cheveux arraches tom bent fur fon yifage ; 
D ans fes foyers deferts elle me cherche en vain y
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Elle accufe les Dieux , Cefar & le Deftin.
L’infhnt de mon trepas , ou fa filie expiree ,
D ’un plus vif delefpoir ne l’eut pas penetree.
Sa douleur mille fois auroit tranche fes jours. 
L’efpoir de m’etre utile en prolongeale cours 
D ieux , qui nous feparez , prenez. foin d’une vie 
Q ui conferye la mienne au fond de la Scythie !
Je touche enfin la rive , Sc nous ąuittons le Port * 
Sous 1’aipeći orageux des Etoiles du Nord. 
J ’affronte malgre moi les horreurs du naufrage ,
E t la neceflite me tient lieu de courage.
Mais quel bruit effrayant fort du gouttre des Mers 
Les Aquilons fougueux s’elancent dans les airs : 
L 'onde m u g it , s ’entr’ouvre , Sc les fabJes bouil-r 

lonnent ,
D eja fur le tillac les flots nous enyironnent.
Les cordages rompus , &  les mats chancelans 
Devienr.ent le joiiet des ondes & des vents 
D u  CielrempJi d eclairs les youtes allumees 
Senblent fondre en eclats dans les mers enflam* 

mees.
T re m b la n t, defefpere , le Chef des Matelots 
Laifle le gouvernail a la merci des flots.
Telle une main trop foible abandonne 1’Empire 
D ’un courfier indompte qu’elle ne peut conduire* 

Le rapide Aquilon plus fort que mon devoir , 
Nous ramene aux climats que je ne dois plus voir« 
Loin des bords d llly rie  , a trayers les nuages »

http://rcin.org.pl



3 T 2 PoETIQUE FRANęO ISE.
L’Italie a nos yeux , decouyre fes riyages.
Vents , ne combattez plus le Dieu qui me punit i 
Eloignez-moi des lieux d’oii Cćfar me bannit :
Je le veux &  le crains. . . . .  Quelle yague en fu.  ̂

rie
Dans ce gouffre profond va terminer ma vie ?
Je t ’im plore, ó Neptune i &  yous, Dieux de l i  

M er l
C ’eft afTez contrę moi des traits de Jupiter. 
Souffreząue dansl’exil terminant ma carriere 
Une tranąuille m ort meferm e la paupiere ,
D u  plus affreux trepas daignez me preferyer ,
S ril eft tems auj©urd’hui de youloir aae fauyer,'

Ode Elegiacjue de M. Roujfeait,

Pourąuoi plaintive Philomele ,
Songer encore a vos maiheurs 
Q uand pour appaifer yos douleurs 
Tout cherche a vous marquer Ton zele 
L ’Univers a yotre retour ,
Semble renaitre pour yous plaire.
Les D ryades a yotre amour 
Pretent leur ombre folitaire.
Loin de vous l’Aquilon fougueHX 
Souffle fa piąuar.te froidure.
La Terre reprend fa yerdure ,
Le Ciel brille des plus doux feux,

Pour
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Pour vousrA m ante de Cephale 
Enrichłt Florę de fes pleurs.
Le Zephir cueille fur les fleurs 
Les parfums que la Terre exhalet 
Pour entendre vos doux accens ,
Les oifeaux ceffent leur ram age,
E tle  ChaiTeurle plus fauyage 
Refpe&e vos jours innocens.
C ependant votre ame attendrie 
P ar un douloureux fouyenir ,
D es malheurs d’une fceur cherie >
Semble toujours s’entretenir.
Helas ! que mes triftes penfees 
AToffrent des maux bien plus cuifans ! 
V ous pleurezdes peines paflees ,
Je  pleure des ennuis prefens :
E t quand la Naturę attentiye ,
Cherche a calmer vos deplaifirs j 

II faut meme que je me priye 
D e  la douceur de mes foupirs.

Une elegante & trifte douceur fait, com- 
me on v o it, le caraćtere de la Verfification 
de YElegie. L es  mouyemens fougueux , 
les emportemens lyriques exprimant la co- 
lere & non pas la douleur , ne lui con- 
yiennent nullement.
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314 P oETIQ U E FRA N ęO lSE,

C H A P I T R E  X I I .

De VEpitre.

L’E p i t r e  eft le genre de Poefie le  
plus librę. I ł  n’ell borne ni dans le  

choix des ftyles , ni dans celui des objets , 
ni dans la mefure des Vers qu’il employe, 
Tout lui convient. II tire parti de tout.

S’agit-il de decrire quelque expedition 
miliraire , queique exp!oitgiorieux & me- 
morable f rjEpitre s’eleve jufqu’a la fubli- 
jnitedu Poeme Epique.

Quoi de plus b rillan t, de plus pompeux, 
de plus fublime que la fameufe defcription 
du paflage du Rhin , dans la quatrieme 
Epitre de M. Boiieau !

Ce morceau magnifique cottrfnence par 
ce Vers.

Au piedu M ont Adulle, entre mille rofeaux, & e.

Entre tes traits n o b lćs  Sc frappans dont 
H eft feme , fen  remarque quelques- uns 
qui meritent particulierement 1’admiration 
de tout le monde.
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L i v .  I I I .  C h a p . I I I .  3 1 5

La Salle , Beringhen , N o g en t, d* A m brę, C a - 
vois ,

Fendent les flots tremblans fousun fi noble poids. 
Louis les animant du feu de fon courage ,
Se plaint de fa  grandeur qiu l’attache au rivage,
• • • • • • * • •
* • • • • ■ (L • • « «
D e tant de coups affreux la tempete orageufe, 
Tient un tems fur les eaux la Fortune douteufe ; 
Mais Louis d’un regard fęait b ientótla fixer ,
Le Deflin a fes yeux noferoit balancer.

Conde dont le feul nom fait tomber les murailles, 
Force les Efcadrons &  gagne lesBatailles.

Ce meme Poeme Epiftolaire a qui M. 
Boileau a fait prendre un effor fi eleve ne 
dedaigne pas dedefcendre fouvent jufqu’ala 
nai’vete du R yle  fimple & familier , quel- 
quefois meme du flyle badin & burJefćjue, 
comme on voit dans cette jolie Epitre de 
M. Rouffeau , ou Fidee la. plus originale efb 
grotefquement revetue des precieux hail- 
lons Marotiques.

Elle eft adrelfee a M. le Comte de * * *

En profe &  vers etes palle Do& eur 3 
E t recitez trop mieux qu’un O rateur.
C a  n’eft le tout. C ar en chant harm oniąue.
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Non moins primez qu’en rime Poetiąue J 
E t s’avez los de bon Poetiqueur ,
Ąufli l’avez de bon harmoniqueur.
Toujours chez vous abonde compagnie 
D łefprits divins , de fu;vans d’Uranie ,  
Toujours y  font Ciftres m ćlodieux,
Gentils Harpeurs &  Męneftrels joyeuir.
E t de leur art bien fęavęz Jes rubńques.
Meme on m ’a dit qu’aux rives Sequaniques 
N ’a pas long-tems , fonniez telle chanfon , 
Q u ’Hótes des Bois accoururent au fon ;
Si qu’euffiez vu fauter jeunes D ry a d es ,
Ę : de leur lit fortir blanches Nayades,
E t fe difoient: & qinii chanfonne bien -{ 
Seroit-ce point Apollon Delphien ?
Venez , voyez , tant a beau le vifage,
Doux le regard &  noble le corfage.
C ’efl il fans faute. Et Nym phes d’admirer ,
E t les Sylyains entr*eux de murmurer : 
Cettui-ci yient pour nos Nymphes feduire ,
Se difoient-ils,  &  les pourroit induire 
A  quelque m a i , ayec fon ęhant mignop« 
Fr^res , jettons en l’eau le compagnon.
J (ors le Dieu Pan remuant les narines ,
Cria tout haut des montagnes yoifines ,
D e fon ami voyant le mauyais pas , 
Ventre-de-bouc , qu’ai-je entendu la-bas > 
P.ei)trex Co^uins. Les forets en trem błerent,
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Faunes cornus vers leurs troncs s’envoleTent,
Ou tout craintifs furent fe retirer ,
E t du depuis n  ont ofe fe montrer.

Mais il n?y a point de genre d’eloquen- 
ce qui convienne (i bien a FEpitre, que 
le ftyle tempere , le ftyle des fleurs , des 
fentimens , de la delicatefle & de 1’har- 
monie. Tout ce que rimagination peut 
fournir d’idees agreables, tout ce que le 
cceur a de fentimens tendres & touchans , 
tout ce que la Poefie a de couleurs rian- 
tes & d’expreffions gracieufes , doit etre 
deploye dans FEpitre. Beaucoup de nom- 
bre furtout, beaucoup d’encliainement 6c 
d’harmonie dans les Vers.

Ce font toutes ces qualites reunies qui 
rendent les Epitres de M. GrefTet fi dou- 
ces & fi charraantes ; avec quelle grace 6c 
quelle legerete il peint prefque par tout la 
joie , les }eux , les plaifirs ingenus, leś ris 
folatres & les charmes innocens & natureis 
de la campagne , charmes qui fe font tou­
jours fentir d’une maniere particuliere aux 
grands Poetes & a tous ceux qui fe eon- 
noiflent en felicite!

Qui ne feroit enchante du tableau riant 
& anime que je vais prefenter ?

D  d iij
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I §  P o E T IQ U E  F R A N ę O IS E .
.Sorter du Tein des violettes ,
Croiffez feuillages fortunes!
Couronnez ces belles retraites ,
Ces detours , ces routes fecretes 
Aux plus doux accords deftines.
M a Mufę par vous attendrie #
D ’une charmante reverie 
Subit deja 1’aima.ble loi.
Les Bois , les Vallons ,les M ontagnęs, 
Toute la fcene des campagnes 
Prend une ame &  s’orne pour moi.
Aux yeux de 1’ignare Vulgaire 
T out eft m o rt, tout eft foiitaire,
U n Bois n’eft qu’un fombre reduit,
U ń  B.uiffeau n’eft qu’une onde claire:
Les Oii'eauxne font que du loruit.
Aux ycux  que Cailiope eclaire ,
T out briile , tout pen fe , tout vir.
Ces ondes tendres &  plaintives ,
Ce funt des N ym phes fugitiyes 
Q u i cherchent a fe degager 
D e Jupiter pour un Berger.
Ces fougeres font animees ,
Ces fleurs qui les parent toujours ,
Ce font des Belles transformćes,
Ces Papiilons font des Amours.

L’Epitre fęait exprimer avec grace & 
d’uae maniere interelTante les mouyemens
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tendres, & touchans de 1’Elegie.
Voici dans ce genre le plus beau mor- 

ceau peut-etre qui fe puiflfe trouyer. Ce 
font les regrets eloąuens de M. Greflet 
fur la mort de fon ami & de fon Mecene, 
dans 1’Epitre de ce Poete au P. Brumoi,

D ieux ! ąuelle nouvelie femee 
Subitement dans l’Univer$ ,
V ient glacer mon ame allarmee ?
E t ąuelle main de £eux armee 
Lance la foudre fur mes Vers ?
Sur un char funebre portee,
D es Graces en deuil efcortee 
La Renom m ee en ce m e m en t, 
M ’apprend que laParque inhumaine ,
Sur les triftes bords de la Seine ,
V ient de plonger au monument 
D es Mortels le plus adorable ,
L ’ami de tout heureux talent 
E t de tou t ce qui vit d’aimable ,
Le D ieu meme du fentim ent,
E t l*Qracle de Tagrement.
O  toi 1 mon guide &  mon modele , 
D urablc objet de ma douleur ,
T o iq u i,  malgre la mort cruelle,
Hefpires encor dans mon coeur j 
Illuftre Arifte , Ombre immortelle J

D  d iiij
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Ah ! fi du sejour de nos Dieux }
Si de ces brillantes retraites,
O u te s  Manes ingenieux 
Charm entles Om bres fatisfaires 
D es Sevignez , des la Fayettes ,
D es Vendómes &  des C haulieux, 
T udaignes , fenfible a nos rim es, 
AbbaiiTer tes regards fublimes 
Sur le deuil de ces triftes lieux ,
E t fi de 1’etem el filence 
T raverfant le vafte fejour ,
U n Dieu te porte dans ce jour 
Ła voix de m a reconnoiflance ; 
Pardonne au Iegitime effroi ,
Au fombre ennui qui fond fur moi /  
Si dans le Tem pie de Memoire ,
Je ne tracę point a ta gloire '  
D es Vers immortels comme to i;
Moi quiroudrois en traits de flamme 
Graver aux yeux de Tavenir 
M a tendreffe &  ton fouvenir , 
Comme ils refteront dans mon amę 
Graves jufqu’au dernier foupir. 
J ’irois dans le Tem pie des Graces 
Laifler d’ineffaęables traces 
D e cette fenfible b o n te ,
I/am our , le charme de notre age , 
O u pour en dire davantage >
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l/e loge deThumanite.
Mais a travers ces voiles fombres , 
Q uand  je te cherche dans les Ombres ? 
D ans le filence du tom beau,
Puis-je foutenir le pinceau ?
Q u e  les B eaux-A rts, que le Portiqu£> 
Q u e  tout 1’Empire Poetique 
O u  fouvent tu dićtas des loix ,
Avec la Seine inconfolable ,
P leurent une feeonde fois 
La perte trop irreparable,
D ’A riftippe, d’Anacreon y 
D ’Atticus &  de Fenelon.
Pour m o i, de m a douleurprofonde 
T ro p  occupe pour la chanter , 
K ’admirant plus rien en ce monde ,
O ii ;c ne puis plus t’£couter :
Sur 1’Urne qui contient ta cendre,
E t que je viens baigner de pleurs ,■
T ous les printems je veux repandre 
Le tribut des premieres fieurs ;
E t puifqu’enfin je perds le Maitre 
Q u i du vrai beau m’eut fait connoltre 
Les m yfteres les plus fecrets,
Je  vais a ces fombres Cypres 
Sufpendre m a lyre , &  peut-etre 
Pour ne la reprendre jamais.
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Quelle douceur ! ąuelle tendrdTe ! <; ; 
le eiegance ! ąuelle harmonie ! ąutllc \i 
ve exprefIion de fentimens ! ąue lc ta .,r  
d’un homme d’efprit ell eloąucnt!

Heureufement M. Greffet n’a point J.iif- 
fe fa lyre eternellement fufpendue , il ]’a 
reprife & l’a remife cn ceuvre plus • 
fois & toujours d une maniere agreablc. i ! 
perons qu’il continuera long-tems encore 
d’en tirer des fons enchanteurs ąui lcr< 
pour lui la fource d’une nouvelle glon. , 
pour nous d’un nouyeau plaifir & du .c 
nouv elle admiration.

Les traits de fon heureux pinęcau 
Plairont toujours , &  de races en r^ccs , 
Vivront graves dans les Faftes des Graces ;
E t les CenfeUrs obftines a ternir 
Son art cheri parTennui pedantefąue 
D ’un Franęois fade ou d’un Latin tudefąue , 
Endorsnirontlesfiecles avem r.

Cet eloge convient encore mieux £ M. 
Greffet lui-meme qu’au P. du Cerceau a j- 
quel il eft adrefie, & dont la Pocfie un je j  
profaiąue , n’a d’autre mćrite qu’unc i: ;  - 
nieufc, mais quclquofois trop nćgligcntc 
facilite.

Les Heroides d’Ovide font pour la
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part ćcrites dans le ftyle de 1’Elegie. Ce 
font des Epitres ainfi nommees , parce que 
le Poete y fait parler des Heros & des He­
roin es.

Je vais citer divers morceaux de 1’Epi- 
tre de Phyllis a Demophoon , dont voici 
le fuiet.

Demophoon fils de Thefee Roi d’Athe- 
nes, auretour du Sie^e de Troye , ayant 
ete jette par la tempete fur les Cótes de 
Thrace , y fut reęu favorablement par la 
Princelfe Phillis , filie du Roi Lycurgue.

Phillis & Demophoon tous deux jeunes 
& tendres, ne tarderent point a s’aimer , 
ils firent plus > ils fe donnerent la foi.

Demophoon oblige dans la fuite de fai­
re un yoyage a Athenes & de ąuitter fa 
chere Phillis , lui jura en partant que dans 
un mois il reviendroit Ja trouver ; Phil­
lis yoyant ce tems ecoule Sc Denaophoon 
toujours abfent, lui ecrit a-peu-pres ce que 
je vais traduire.

„  Demophoon ! c’eft Phillis qui t’ćcrit 
„  &qui fe plaint de fouffrir ton abfence 
„ au-dela du terme que tu lui avois prefcrir. 
„ Compte le tem s, ce tems que les amans 
., fęayent fi bien compter , Sc tu verras 
,, que ma plainte n eft ni temeraire ni pre-

C h a p . I I I .  L i v .  I I I .  313

http://rcin.org.pl



„  cipitec. J ’ai attendu , f  ai efpćre longs 
3, tems , je ne pouyois me refoudre a te 
„  croire perfide , on fe perfuade le plus 
,, tardque Ton p e u t, ce qu’on youdroitne 
„  fe perfuader jamais. Je me fuis fouvent 
9i fait illufion poar te juftifier ; j’ai attribue 
3, ton retardement aux vents orageux. Je 

me fuis plairn de T h efee, c êd lui, di-̂  
„  fois-je , qui 1’aTrete. Helas ! je 1’accufois 

peut-etre a tort. Combien de fois crai- 
,, gnant que ton yailfeau n’eut ete engloutr 
s, dans les ondes , ar-je fatigue 1’Olympe 
st de- mes voeux ? Que d’encens j’ai fair 
33 fumer pour toi fur les Autels des Dieux l 
„  combien de fok voyant ie Ciel ferein 
„  & les vents fayorables , me fuis-je dit : 
a, A h ! fi mon cher Demophoon v it, il 

s’embarque a prćfent pour me rejoindre; 
,3 tous les obfhcles qui peuyent arreter un 
», coeur impatient de revoir ce qu’il aime fc. 
9, font prefentes i  mon efprit , & mon 
„ amour ingenieu* a t’excufer, a combat- 
33 tu pour toi jufqu’au bout; cependantin- 
„ g ra t, tu vis, tu es abfent-, & ces Dieux 
„  que tu as jure, ne te ramenent pas , i’a- 
„  mour ne te rappelle point vers les bords 
„ de la Thrace. Infidele! que t’ai-je donc 
33 fait ? quel crime ai-je commis que de te 
„  trop aimer ? fans doute fi je fuis coupa-
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„ ble , c eft de t’avoir accueilli avec tant 
„  de bonte fur ce riyage ; mais un tei crime 
„  devroit etre pour toi un motif de ten- 
„  drefle & de reconnoiflanee. CrueH qu’as- 
„  tu fait de lafoiquetu m’avois juree , de 
„  la main que tu m’avois donnee, du ref- 
„  pećl des Dieux atte^es par to i, de tes 
„ fermens redoubies de ne m^abandonner 
„ jamais , & de revenir palfer avec moi 

tous tes jours } Malheureufe que je fuis! 
„  je reflfens les coups que je me fuis portes 
„  moi-meme. Ing rat! j’ai radoube tes na- 
„  vires dechires; je t’ai donnę des Pilotes, 
9, des Mateiots, des rames, & tout cela t’a 
„  fervi a me fuk pour jamais. Ah ! j’ai 
,, trop cru ces paroles trompeufes aufquel- 
}, les tu fęais fi bien donner un air de ve- 
,, rite , j’ai cru que le fils d’un Heros & 
„ le petit-fiis d’un Dieu refpećłeroit la foi 
„ des fermens; j’ai vu couler tes larmes, 
„  j’ai cru qu’elles etoient le langage de la 
„  fincerite. Mais quoi! les larmes elles- 
„  memes fayorifent donc le menfonąe 8c  
„  Tartifice. Je  me fuis fie aux Dieux, a ces 
,, Dieux temoins & garants de tes prome£ 
„  fes. Falloit-il tant de gages pour tromr 
j, per une credule amante, & ne fuffifcit-- 
„  il pas de mon ayeugle amour ?
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Phillis fait enfuite des imprecations con­
tr e fon perfide epoux, elle fouhaite qu’il 
degenere de la vertu de fes ayeux, &: qu’on 
voye un jour dans la Place publique d’A - 
thenes , Ld’un cóte la llatue de Thefee or- 
nee de titres magnifiques , monumens gJo- 
rieux de fes victoires > & de 1’autre cóte h  
ftatue de fon fils avec cette Infcńption in- 
famante:

Celui-ci borna fa  gloire a tromper fon 
Amante & fa  Bienfaitrice.

Elle  ajoute:
j, Ce moment ou ta flotte s’eIoigna dc 

„ mes bords, eft toujours prefent a mon 
,, efprit. In g ra t! que tu paroiffois tendre ! 
j, ton amour fembloit egaler le mien,nos 
„  bras enrrelafles formoient -une chaine 
„  agreable que tu n’avois pas la forcc de 
„  rompre ; tes larmes confondues avec les 
,, miennes exprimoient les plus vifs regrets, 
,, tu te plaignois des vents qui favorifoient 
„  ta fuite & notre feparation ; enfin m’em- 
„  bralTant pour la derniere fois , & fon-

dant en pleurs : Ma chcre Phillis ! mc 
,, dis t̂u , attendez. votre Z)emophoon. U n: 
„ tardera pas. Que je t’attende, parjure ! 
„  toi qui me quittois pour neme reyoir ja-
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m ais! que j’attcnde ccs navires qui ne re -  
„  verront plus mes rivages! je t’attends ce*
„  pendarit. . . .  reviens in g ra t, mais cher 
„  amant \ que je n’aye perdu que 1’attente.
„  V iens mć-ritcr lc pardon d’une ii lungue
„  abfence ............. Mais quc dis-je , mal-
„ hcureufe ? a h ! maintenant peut-£trc le 
„  perfide que j’aimc eft arrćtć par les char- 
„  mes d ’unnouvel objęć,il goure aveę une 
,, aurre tous les plaifirs de 1 am o u r, randis 
„  que je fuis fe u le , accabl^ede tourmens,
„  II a oublie 1’in g ra t, qu’il eft au n o n d e  
„  une Phillis qui a tout fait pour lu i , & qui 
„  malgrć fa lachę trahifon , nc ceftcra ja-
„  mais de T a im er................................Soit
,> que le flambeau du jour luife fur n6tre 
„  liemifpbere , loit qu’tl cede la place aux 
„  Aftres dc la nu it, jc fuis tofijours fur le 

rivajjc dc la m e r , mes yeux font fans 
„  cefle tournćs vers A rłiencs; j^ a m in e  fi 
„  les vents farorifent ton retour , Sc lorf- 
i, que j’apperęo\s dc lom qtJclquc barintent 
,, qtii 5’arance vers nos C ó te s , mon coeur 

tv>n̂  rranfportć me dir : prens cooragc , 
,V P h il/is ! peut-Ctre ce navire hrnreux ren- 
ii fermc tes Dicux Sc tesam ours; alors jc 

fuis prete & m’ćlahcer dans les ondes pour 
ti  v o le r i  fa rencon tre ; mais & mefurc q u il 
„  s’approche , mon cfpoir tronapć fc diffi-
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„  pe &  s’e y a n o u it; le  yo ile  de la M ort cou- 
„  vre m es yeu x , je tom be pamee entre 
M les bras de m es Suiyantes. C ent fo is  
„  pour term iner m es cruels tourm ens, j’ai 
„  voulu m e precip iter dans les flots a m ers,  
„  &  je le ferai enfin puifque tu perfiftes 
, ,  a me defefperer. J ’efpere que les flots 
„  porteront m on corps expire fur Jes riya- 
„  g es dc ton E m p ire  , &  que m es M a n es  
„  privćs de fepulture , t’iront reprocher  
, ,  ta cruaute. Q uand tu fero isp lu s durque  
„  le fer , p lusque les diamans , & pour dire 
„  encore d ay a n ta g e , quand tu ferois plus 
„  dur que t u n ’e s ,  pourras-tu retenir tes  
„  larmes a ce t afpećł ? pourras-tu t’em pe~  
„  cher de d ir e , en  deplorant m on fort : 
„  A h ! P h il l is ! ce  n5 etoit pas ainfi que yous 
s> d ev iez  m e fuivre ?

,,  S ou yen t je veux faire pafler dans meS 
,> yeines un poi fon m o r te l , fou ven t fa r m ę  
„  mes mains d ’un fpoignard pour p ercer  
„  mon trifte fein . Q uelquefois pour m e  
„  p u n ird ’avoir fou fferttes perfides caref- 
, ,  fes , je veu x m e denner une m ortigno-, 
, ,  m inieufe. M on  parti eft pris d ^ b an -  
„  donner une v ie que tu as ti/Tue de cha- 
r  grins & d5horreurs. Je  ne fuis plus em« 
v  barraflee que du choix de m on ;repas.

Enfin

328 P o E T I Q U E  FRANęOISE.
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Enfin apr&s avoir lon g -tem s łićfite e n -  
tre tous ces divers genres de morts , 
elle  fit le  plus mauyais ch o ix  ; e lle  s’avifa 
d’aller fe pen dre a un amandier , &  e lle -  
m cm e fut b ien tot m etam orphofee en un  
autre am andier.

M ais la pauvre Princefle avoit trop-tot 
perdu p atien ce. V o ila  qu’apr£s cette  b e lle  
exp ed ition  , D em o p h o o n  arrive enfin dans 
les  difpofitions les plus fayorables pour e lle . 
P h illis  fous fa n ou yelle  form ę fit c e  qu’e lle  
put pour lui tem oigner fa jo ie . L ’A m an ­
dier qui alors eto it tout deffeche , reyerdit 
en un m om ent & poufla des feu iiies Sc des 
fruits en abondance.

V o ic i  u ne jo lie  Epitre de M . B ernard  
fur l’H iv e r . E lle  plait infiniment a tous les  
connoifleurs par fon fty le c o u la n t , v if  &  
ie g e r , jo in t a un gen re de yerfification aufli 
agreable q u e  d im c ile ,

D e 1’urne celefte ,
Le figne funefte 
D om ine fur nous ,
E t fous lui commence 
L ’humide influence 
D e  TOurfe en courroux.
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30  PoETIQUE F R A N ę O IS E . 
L ’Onde fufpendue 
Sur les Monts voifins 
Eft dans nos baflins 
En vain attendue.

Ces B o is , ces Rui/Teaux 
N ’ont rien qui m’amufe:
La froide Arethufe 
Fuit dans fes Rofeaux :
C ’eft en vain qu’Alphee 
Mele avec fes eaux 
Sononde echauffee.

Teile eft des Saifons 
La marche eternelle ;
D es fleurs , des moiflons, 
D es fruits , des glacons.
C e tribut fidele 
Q ui fe renouvelle 
A vec nos defirs ,
£ n  changeant nos plaines , 
Fait tanto t nos peines;, 
T an to t oos plaifirs.

Cćdant nos campagnes 
Aux tyrans des airs ,
Florę & fes Compagnes 
O nt fui ces deferts ;
Si quelqu’une y refte ,
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Son fcin outragć 
Gćmit ombragć 
D ’un voilc fupeftę ,  4 
Et la Nympjie cn pleurs 
D oit ćtre modefte 
Jufqu’fiu tcirn ileurj.

* Quand d’un vol ?gile 
J/Am our & lc* jeuj 
Paffent dans Ja Yillc ,
J’y paffc avec cux :
Sur fa double Scćnc ,
Suirant Melpomenę 
Et fes jeux nouveaux ,
1 ’irai voir la Guerre 
D c* Amcurs Rivaux 
Q u ’on juge au Parterte.

L i fans affe&er 
Les dćdaios critujues,

Je Liifc MYorter 
Le» briguc» puWique».
Du beau feui ipris ,
Envie ou mćpris,
Jamais ne tn'(nflammc ;
1 Sculcrr.cnt dam Parne 
J'approuvc ou jc blaflie ,
Je b U le o uje rjs.

£ c  ij

http://rcin.org.pl



P o E T lQ U E  p R A N C O IS E .
D  sns nos folles yeilles 

J ’irai de mes airs 
Frapper tes oreilles;
Apres nos concerts 
L ’yvreffe au delire 
Pourra fucceder.
Sous un double Empire l 
Je fęais accorder 
L e Thyrfe  & la Lyre.
T y  crois voir Tem ire 
Le verrc a la m ain , 
C hanter fon refrain, 
Folatrer &  rire.

Q u el fort plus heureux ? 
Buveur am oureux,
Sans foin , fans attente »
Je n’ai qu’a faifir 
U n riant Ioifir,
P our 1’hcure prefente i 
Toujours un plaifir,
Pour 1’heure fuivante 
Toujours un defir.

Coulez me* journees 
Par un noeud fi beau , 
Toujours enchainćes , 
Toujours couronnees 
D'un plaifir aoureau.
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Q u ’a fon gre la Parque 
H ate mes inftans,
Les compte &  les marque 
A ux faftes du tems.
Je Tattens fans craiitre*
P ar fa rude atteinte7 
Jeferai vaincu.
Mais j’aurai vecu.

Sans datte ni titre 
D orm ant a d em i, 
le i ton ami 
F init fon Epitre.
E n  rimant pour toi 
C e dernier Chapitre ,
L a  table ou je boi 
M e fert de pupitre.
D e  tes vins divers 
J e  ferai farbitre ,
Sois-le de mes Vers,

J e  te  tes adreffe ;
S ’ils font fans juftefle ,
Sans ordre & fans choix j 
E n  de fólles rimes 
O n  lit quelquefbis 
D e  fages Maximes.

Les Epitresfur 1’ćgalite des condiiionf g
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fur Je bonheur , fur Ja Jiberte , J’Epitre de 
JM. RoufTeau a M. Racine, contrę les im- 
pies &c les Jibertins , &c. & pJufieurs au- 
tres font voir que les idees les plus abftrai- 
tes j que les raifonnemens les plus metaphy- 
fiques ne font point au-deflus de FefTor du 
flyle epillolaire.

Toutes les Epitres de M. RoufTeau, cel- 
les de AI. Gre/fer, ia charmante Epitre de 
M. 1’Abbe de Bernis a fes Dieux Penates,6c 
quelques autres de cet ingenieux Academi- 
cien font des modćles que je crois deyoir 
propofer.

3 3 4  P o e t i q u e  F r a n c o i s e .

C H A P I T R E  I V .

Du Sonnet.

M O n s i e u h  Boileau pr^tend quef 
ce fut pour poufer a bout tous les 

Rimeurs Franęois , quApollon inventa les 
rigoureufes loix du Sonnet; mais aufli lor£- 
que ces loix font exaćlemenr obferyees }< il 
en rćfuhe une beaute fupreme.

Un Sonnet fans defauts vaut feul un long P oem e;
Art P
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La confideration des difficultes qu’il faut 

■yawicre pour compofer un bon Sonnet, eft 
peut- etre ce qui a empeche M. Boileau de 
nous donner des exeraples de ce genre de 
Poefie dont il a expofe les regles avec autant 
d’elegance que de darte.

Rouffeau plus entreprenant a ofe traiter 
dans un Sonnet une matiere egalement ref- 
pećtable & delicate , une matiere qui don­
nę lieu depuis bien long-tems a de violen- 
tes & opiniatres conteftations,

Sonnet fu r  la .Grace.

D ’unPere infortuneportant le chatim ent,
T o u t homme eft aux Enfers foumis des fa nai£. 

fance ,
Si la Grace ne vient terrafler leur puiflance 
U nie aux faintes eaux du premier Sacrement.

I/arb itre  franc &  librę a pecher feulement , 
D evient librę ,par elle a fuivre 1’innocence ,
E t meritant pour nous , elle nous recompenfe ' 
D u  bien dont nos efForts ne font que Finftrument.

Mais fi 1’atne fans elle a  perir condamnee »
Ne fęauroit meriter qu’elle lui foit donnee , 
Dois-je donc rnendormir ou me defefpirer ?
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3 3 & P o e t i q u e  F R A N ę o is E .
Non. Sans la meriter tous ont droit d’y preten- 

dre j
Elle eftle prixdu fang qu’un Dieu youlut repan* 

dre ,
E t c*eft deja l ’avoir que de la dćfirer.

Le Sonnet, comme onvoit , eft com- 
pofe de quatre ftropbes.

Les deux premier es contiennent quatre 
Vers chacune , les deux fecondes en con­
tiennent chacune trois.

Les deux Quarrains n’admettent que 
deux rimes , 1’une mafculine & 1’autre fe- 
minine. Le premier Vers doit rimer avec 
le quatrieme , les de ux du mi lieu riment en- 
femble.

Les deux tercets ont plus de liberte > 
& font aflfujettis a moins de regles.

Le dernier doit toujours finir par une 
penfee un peu plus frappante ou deJicate 
que les autres.

La mefure de tous les Vers du Sonnet y 
eft determinee par celle du premier.

11 n’eft pas permis a un Vers foible d’en- 
trer dans la compofition du Sonnet , ni a 
un meme m ot, d’ofer y paroitre deux fois. 
Ce petit Poeme demande unc exaćlitude 
extreme.

M. Boileau affure qu’un Sonnet parfait
eft
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eft un Phoenix qui n’eft point encore ne ; il 
cite Gombaud , Malleville Sc Mainard , 
comme des Auteurs chez qui on en peutad- 
.mirer deux ou trois entre milłe ; mais je 
fuis furpris qu’il ne dife pas un feul mot de 
Voiture fon heros, ni de Benferade, dont 
les deux Sonnets, l’un de Voiture fur Ura­
nie , 1’autre de Benferade fur une Para- 
phrafe du Liyre de Job , partagerent la 
Cour & la Vilłe en deux Partis , les Ura- 
nlens 8cles Jobellns , & dontun grand Prin- 
ce amant & fayori des Mufes a dit inge- 
nieufement.

L ’un eft plus beau ,  plus acheve ; * 
Mais je youdrois avoir fait l’autre.

Je vais tranfcrire ici ces deux celebres 
Pieces.

II faut finir mes jours dans 1’am our d’Uranie , 
L ’abfence ni le tems ne me fęauroient guerir , 
E t je ne vois plus rien qui me put iecourir ,
Ni qui put rappeller ma liberte bannie.

Je connois d£s long-tem s fa rigueur infinie , 
Mais penfant aux beautes pour qui je dois perir , 
Je benis mon m artyre , St content de m ourir, 
Je n’ofe murmurer contrę fa ty  rannie.

L i v .  I I I .  C h a p . I V .  337
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3 3 §  PoETIQUE F&ANęOISE,
Quelquefois ma raifon par de foibles difcours t 
M ’exeite a la revolte , & me promet fecours ; 
Mais lorfqu’a mon befoin je me veux fervir d’elie

Apr&s beaucoup de peine Sc d’efforts impuiffans 
Elle dit qu’Uranie eft feule aimable &  belle ,
JEt m 'y  rengage plus que ne font tous naes fens.

Sonnet fu r  Job,

Job de mille tourmens atteint 
Yous rendrafa douleur connue j 
E t raifonnablement il craint 
Q u e  vous n en foyez point emue.

Y ous yerrez fa mifere n u e ;
11 s’eft lui-meme ici dćpeint:
Accoutumez-vous a la vue
D ’un homme qui fouffre &  fe plaint.

Bien qu’il eut d’extremes foufFrances 
O n  voit aller des patiences , •
Plus loin que la fienne n’alla.

S’il fouffrit des maux incroyables ;
11 s’en p la ign it, il en parła,
J ’en connois de plus miferables.

Quelqu’un ignore-t’il 1’agreable Sonnet
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L i v .  I I L  C h a p . I V .  3 3 9

de M. de Fontenelle fur Apollon Sc Daph­
ne ?

Je fuis ( difoit jadis Apollon a Daphne ,
Lorlque tout hors d’haleine il couroit apres elle y 
E t lu iconto itpourtan t la longue Kyrielie 
D es rares qualites dontil etoit orne. )

Je fuis le D ieu des Vers , je fuis bel efprit n e : 
Mais les Vers n  etoient point le ciiarme de la 

belle :
Jefęais jouer du luth ; arretez. Bagatelle*
Le luth ne pouyoit rien fur ce -coeur obftine.

Je connois la vertu  de la moindre racine ;
Je fuis par mon fęavotr Dieu de la Medecine : 
D aphne couroit plus vite a ce mot fi fatal.

Mais s*il eut d i t : voyez queTIe eft votre conquete* 
Je  fuis un jeune D ieu , beau , g a lan t, liberał , 
D aphne fur m a parole auroit tourne la tete.

Ce petit Ouvrage , outre les beautes que 
tout le monde y apperęoit, renferme en­
core une ingenieufe Sc deiicate critique de 
la Fable d’Ovide*óu Apollon courant apres 
Daphne, lui fa it, comme dans ce Sonnet, 
une longue Sc inutile enumeration de toutes

F f  ij
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qualites qui n’etoientgueres propres a toił- 
cher une jeune Nymphe.

3 4 °  P o E T I Q U H  FR AN ęO I SE .

C H A P I T R E  V.

De PEpigramme.

C’E s T ici qu’il faut prodiguer 1’efprit 
a pleines mains. Tous ces Auteurs fi 

galans, fi polis , fi raffines, fi pleins de 
mignardiJe , fi ingenieux a tort & a trayers 
auroient du borner leurs travaux a compo- 
fer des Epigrammes.

Les Pointes nees, dit-on, en Italie , 
tranfportees de-la en France ou elles furenę 
d’abord reęues avidement & placees a l’a- 
yanture dans toute forte d’ouvrages , s’e- 
clipferent enfin au premier coup d’oeil du 
bon fens, & le Dieu du gout les profcri- 
vant fans mifericorde de teus les ouyrages 
un peu ferieux , leur lailfa par grace 1’Epi- 
gramme pour unique azile.

C/efi: auili Je feul qui Jeur conyienne 
elles font Ja dans Jeur yeritable fejour. Si- 
tuees ayantageufement, elles y paroiffent 
avec toute la grace dont elles font fufcep- 
tibles.
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Ceft un grand defaut de genie que d’etre 
trop fpiritueł. On a reproche a un Poete 
celebre d’avoir mal-a-propos feme toutes 
fes Odes d’Epigrammes; au contraire Roul- 
feau qui dans les Odes eft (1 plein, fi ner- 
veux , fi rapide , fi fublime, fi ravifTant > a 
fcu mettre dans fes Epigrammes autant d’el- 
prit que 1’Auteur dont je viens de parler en 
auroit pu mettre.

Qu’on en juge par ces exemples.

I.

V n  vieil Abbe fur certains droits de Fief, 
F u t confulter un Juge de Garonne.
Lequel lui d i t : portez yotre g rie f,
C hez quelque fage &  difcrete perfonne. 
Confeiliez-vous au Palais , en Sorbonne; 
Puis , quand vos cas fe ront bien ‘decidez, 
Accordez-vous fi votre affaire eft bonne , 
Si yotre caufe eft mauyaife , plaidez.

I I.

U n fat partant pour un voyage J 
D it qu’il mettroit dix mille francs 
A  connoitre un peu par ufage ,
Le Monde avec fes Habitans,
Ce projet peut vous etre utile ,
Reprit ua Rieur ingenu '9

F f  iij
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3 4 1  Po E T IQ U E  FRANęOISE.
Mais m ettez-en encor dix mille 
Pour ne point en etre connu.

Les merlleures Epigrammes, a mon gre, 
font celles dont la pointę ne fe laiflant pas 
entrevoir avant de paroitre tout-a-fait, frap- 
pe tout-a coup comme un eclair , & ajoute 
Je plaifir de i a furprife au plaifir de y o i r  ua 
trait ingenieux.

Telle eft , par exemple , cette Epigram- 
me du meme Rouffeau.

J ’ai depuis peu vu ta femme nou^elle , 
Q u i m ’a paru fi modefte en fon air ,
Si bien en point , fi diferete , fi belle , 
L ’efprit fi doux , le ton de voix fx clair , 
Bref, fi parfaite &  d’efprit & de chair , 
Q.ue fi le Ciel m’en donnoit trois de m em e, 
J ’en rendrois deux au grand Diable d ’JEn- 

fer
Pour 1’engager a prendre la troifłeme.

Telle eft encore cette jolie Epigramme 
contrę les femmes , attribuee a M» de la 
Motte.

Veut-on que je prenne une femme? 
J’y  veux trouyer enfemble & jeuneffe &  beaute ;

Uefpritbien fait, une belle awe ,
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Delicateffe avec fimplicite ,

Coeur fenfible fans jaloufie , 
V ivacite fans fantaifie ,
SageiTe , agrement &  fante ;
Enfin pour la rendre parfaite 

A toutes les yertus joignez tous les ap p a s , 
V oila celle que je fouhaite ,

T rop heureux cependant de ne la trouyer pas.

La pointę de 1’Epigramme eft bien plus 
agreable , lorfqu elle confifte en une pen- 
fee ingenieufe & inattendue, que lorfqu’elle 
roule feulement fur un jeu de mots.

C e n ’eft pas quelquefois qu’une Mufę unpeufinc.,' 
Sur un mot en paflant , ne joue &  ne badine ,
E t d’un fens dćtourne n’abufe avec fucces.
Mais fuyez fur ce point un ridicule exces,
E t n’allez pas toujours d une pointę friyole, 
Aiguifer par la queue une Epigramme folie.

Un bon mot agreablement enchaffe dans 
deux Rimes , fuffit pour faire une Epigram- 
me.

Telle eft cette Epigramme de Boileau 
fur une Tragedie du grand Corneille.

J ’ai yu TAgefilas i 
H eias!

F  f  iiij
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C H A P I T R E  V I .

D u  M a d rig a l.

L E  M adrigal reflem ble fort a i’.Epi- 
gram m e. II a un peu moins de fin e lle ;  

mais beaucoup plus de noblełfe & de d ou-  
c e u r , il refpire la tendreffe &. les graces ; il 
fert.a exprim er le  fentim ent avec d elica tef-  
fe ; il finit toujours par une penfee un peu  
plus brillante que les  autres.

M adam e D esh o u lieres  nous fournira tou§ 
ies exem ples d on t nous avons befoin .

I.

N e pourrai-je donc point connoitre 
Q uel eft ce redoutable amour ,
Q uide  mon jeune coeur un jour ,
A  ce qu’on d i t , fera le Maitre i 

C e Berger fi ga lan t, fi beau ,
Q uifous ces chenes yerdstous lesfoirs v ientm ’at* 

tendre ,
Et qui connoit quelle herbe eft propre a m on  

troupeau ,
N e  pourroit-il point me 1’apprendre ł
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11.
L e coeur tout decłiirć par un fecret martyre $

Je ne demande point » Amour i 
Q u e fous ton tyrannique empire 

L’infenfible Tirfis s’engage quelque jour*
Pour punir fon ame orgueilleufe ,

D e  Timmortel affront qu’iJ fait a mes attraits J 
N ’arme point contrę lui ta main vi&orieufe.
Sa tendreffe pour moi feroit plus dangereufe 

Q u e  tous les maux que tu m’as faits»

I I I.
Pourquoi me reprocher, SylvandreJ  

t^ u e je y o u s  promets tout pour ne vous rien t e *  

nir ?
Hejas | c’eft moins a moi qu a vous qu’il s’enfaut 

prendre.
Pour remplir vos defirs j’attens un m om ent ten« 

dre.
Q u e ne le faites-yous venir J

L e  fty le  du M adrigal con v ien t fort a la  
C hanfon. E lie  dem ande auffi beaucoup de  
leg eretć  , d e delicatefle > d e douceur &  
d5agrćm ens.

E n yoici que!ques-unes fort jolies.
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r.
L’aimable Printems fait naitre 
Autant d’amours que de fleurs.
Mais ce qu’il a de douceurs 
Vous coutera cher peut-etre.
Trem blez , tremblez jeunes cceurs; 
L ’aimable Printems fait naitre 
Autant d’amours que de fleurs.

Madame Deshoulieresl

i  i.
Suiyi des Roffignols ,  des Zephirs, des Amours * 

Et couronne de fleurs nouvelles ,*
Le Printems ramene toujours 
Les plaifirs avec les beaux jours ;

Mais- helas * ce n’eft plus pour les Amans fidellełi

I I I .  V

R evenez,charm ante verdure ,
Faire regner 1’ombrage &  Pamour dans nos b o is: 

A  quoi s’amufe la Naturę ? 
iTout eft encor glace dans le plus beau desm ois j 
Si je viens vous preffer de couvrir ce bocage ,
C e n’eft que pour cacher aux regards des jaloux ,  
Les pleurs que je repands pour un berger volage. 
Ah ! je naurai jamais d’autre betom de yous.
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Quoi de plus galant & de plus agreable 
que cette Chanfon de M. Rouffeau fur le 
retour d’une Dame a la campagne.

Sortez de vos retraites,
A ccourez, D ieux des Bois!
A u (on de nos M ufettes 
A ccordez vos hautbois,
Chantez lobjet' que j’aime 
Secondez mes defirs ,
E t rendez le Ciel meme 
Jaloux de mes plaifirs,

M

D ans ce lieu folitaire,
Iris eft de retour,
DeefTe de C ithere,
Celebrez ce grand jourw 
Rappellez fur ces riyes 
L es Amours enyoles 5 
Les Graces fugitiyes 
E t les Ris exiles»'

L i t r .  I I I .  C h a p .  V I .  34?

R ep renez, belle Florę !' 
V os plus vives couleurs : 
Couronnez-vous encore 
D e s  plus brillantes fleurs.
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Joignez-yous a Pomone 
Pour einbellir nos cham ps, 
E t pretez a 1’Automne 
Les beaux jours du Printems.'

Sous ces fombres feulllages/
Venez , petirs oifeaux !
Accordez vos ramages 
A u murmure des eaux.
C hantez 1’objet que j’aime ,  
Secondez mes defirs;
E t rendez Je Ciel mćfne 
JaIoux de mes plaiflrs.

II eft aife de voir par ces exemples que 
tout le monde n’eft pas capable de reulEr 
dans ce genre.

C H A P I T R E  V I I .

D u  Vaudeville, -
O U e L q u E s  Ariftarques feveres s’in~ 

digneront peut-etre de voir qu’on 
s’amufe ici a donner des preceptes & des
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exem pies fut un gen re de P o e lie  qui Jeur 
paroic abfolum ent friyo le &  m iferable; mais 
d edaignant leur abfurde d e g o u t , nous nous 
ferons un d evo ir d’eftimer ee  que le  grand  
B o ilea u  lu i-m em e n’a pas iu ge indigne de 
(on  eflim e.

C e  grand hom m e dans fon A rt Poeri? 
q ue , a confacre pJufieurs beaux V ers ai 
rech erch er l ’orig ine &  a exprim er Je ca~ 
ra& ere lib rę , enjoiie Sc badin de ce  petit  
P o e m e 3 enfant de la joie &  de la gaiete.

Si on  l’en  c r o it ,  le  V au d ev ille  a ete en  
tjuelque forte dem em bre d e la S atyrę : 
c ’efł un trait m ordant &  malin , pJaifam?- 
m ent en y e lo p p ć  dans un certain nom bre  
d e  p etits  vers coupes Sc irregu liers , p łeins  
d ’agrćm ent Sc de v ivacite. O n  en peut 
trou yer quelques exem ples dans Scarron, 

L e  V audevilJe ne s’abandonne pas tou­
jours fans referye a une jo ie  bcuffonne Sc 
licen tieu fe j il a quelquefois autant de d e-  
licateffe &  de douceur qu’une Chanfon  
jendre ą y ec  un peu plus d e  y iyacite ,

E  X  E  M P Z  <£>

A la Cour 
Ąimer eft un badinage 3

Et l’ąmour
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N ’eft dangereux quau Village ;
Un Berger 

Si fa Bergere c ’eft tendre 3 
Sęait fe pendre ,

Mais il ne fęauroit changer ;
E t parmi nous quand les belles 
Sont legeres ou cruelles ,

O n en r i t ,
Et lo n  changę auffi-tót qu el/es.

| f G  P o E T I Q U E  F R A N ę O lS E .

C H  A P I T  R E  V I I I ,

De la Satyrę,

JE n’ai point de regles a prefcrire fur 
ce genre odieux , dans lequel il eft en­
core plus dangereux de reuffir , qu’il n’eft 

lhonteux d’y echouer. Loin de fayoriferle 
sunefte penchant qu’ont les hommes a la 
medifance & a la malignite , plut a Dieu 
pouvoir le reprimer ou meme le detruire 
tout-a-fait ! la Poefie eft un art aimable 
& innocent, qui ne nous eft accorde que 
pour plaire & pour nous rendre agreables.' 
Pourquoi en interv ertir l’ufage & 1’employer 1 
a nous fdre craindre & detefter ? un Poete 
eft une Abtille qui ne doit donner que du 
iTiiel , & ne piquer jamais.
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L i v .  I I I .  C h a p . V I I I .  3 5 *
<7eft un m echant metier que celui de medire ;
A 1’Auteur qui 1’embrafle , il eft toujours fatal ;
Le mai qu’on dit d’autruine produit que du mai.

Si pourtant on me demandoit ce qu’on 
peut lirę de meilleur en ce genre , je don- 
aerois pour exemple a admirer, mais non 
a imiter, les ingenieufes Satyresde M. Boi­
leau , quelques fragmens des Epitres& des^ 
Ąllegories de M. Roulfeau , óc les couleurs 
horribletnent belles dont le plus grand Poe­
te de nos jours a charge le portrait d’un fa- 
meux Profateur fatyrique , de qui la plume 
toujours delicate, fouyent injuiie , a rendu 
beaucoup de bons Sc d e  mauyais feryices 
a la Republique des Lettres.

Je n’ai pas non plus beaucoup de cho«; 
fes a dire fur les Enigmes & les Lo^o^ry- 

"phes , delices ordinaires de cerraines bel­
les de Province dont ils exercent agrća- 
blement 1’efprit precieux Sc borne.

L’Enigme eftun petit Poeme myfłe^ieuK 
ou Ton defigne une chofe fans la nommer , 
par toutes fes proprietes eloignees & pro- 
chaines.

Dans le Logogryphe on defigne le norp 
&e la chofe par le nombre de (es lettres 
qu’on tourne & retourne en cent manieres.'

Le merite de ces fortes d Ouyrages efj 
aifez mince.
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35*  PoETIQUE FRANęOISE.
Sur le Parnaffe nous tenons 
Q u e tous ces renverfeurs de noms i  
Ont la cervelle ręnyerfee.

C ette  penfee agreable d’un mauvais P o e ­
te  nom m e C o lle te t  > convient auffi fort  
b ien  a F A cro ftich e  dont chaąue V ers com -  
m en ce par une lettre du nom  d’une p e r -  
fonn e d o n t on v e u t d ire  du b ie a o u  du  maI.

L es exem ples d’E nigm es & de L o g o -  
gryphes ne font p o in t rares; on  en a tous  
les m ois plus que Fon n’en veut.

C H A P I T R E  I X .

Du Rondeau.

L E  R ondeau eft un p e t i t  P o em e d ’un 
caraćtere ingenu , badin & naif. II eft 

com pofe d e tre ize  vers partages en tro is  
Strophes in egales fur deux rim es.

L e s  d eux ou trois premiers m ots du 
prem ier vers d e la prem iere S troph e /er-  
vent de refrain & d oiyent fe retrouyer au 
bout des deux Strophes fuiyantes.

L’art confifte h donner aux vers d e  cha- 
que S trophe un air original &  naturel qui

empeche
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empeche q u ils  ne paroiflfent faits expre* 
pour le re fra in , auąuel ils doiyent fe rap- 
porter comme par hazard.

,Voici des exemples.

Taifez-vous tendres mouvemens4 • 
Laiflez-moi pour quelqucs momcns;
T ou t mon cocur ne fęauroit fuffire 
A ux tranfports que 1’amour m ’infpire 
Pour le plus parfaitdes Amans.

A quoi fervent ces fentimens ł 
D ans mes plus doux emportemens,'
M a raifon vient toujours me d ire ; 

Taifez-vous.

La crucUe depuis deux an s.........
Mais , h«las ! quels redoublemens 
Sens-je i  mon amoureux martyre ?.
M on Berger paroit , il foupire,
Le vo ic i, ,vains raifonnemens 

T  aifez-vous.

La troifieme Strophe doit etre ć*gale 4 
la premiere , & pour le nombre des vers 
& pour la difpofition dc* rimes.

La fecondc Strophe inegale aux deux 
autres , ne conticnt jamais que trois vers 
& le refrain qui n’eft point com pte pour un 
vers.

Tome I I .  G g
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3 ) 4  P o E T I Q U E  FRANęOlSE.
Cc petit P o em e, a mon av is, a bien au­

tant dc difficulte que le Sonnet; on y  c lt  
plus borne pour les rimes , on eft de plua 
aflujetti au joug du refra*in ; d’ailleurs cette 
na'ivete qu exige le R ondeau , n’eft pas plus 
aifee k attraper que le ftyle noble & delicat 
du Sonnet.

Yoici un Rondeau de la faęon de Voi- 
ture. II eft adrefle par ce ga/ant homme b 
une belle.

L ’Amour qui de tous fens me p rite  
F it ma raifon votre captive,
Q uand un foupęon pris par m alheur,
M e combla 1’efprit de douleur 
E t d’une triftefle exceflive.

Unc humeur jaloufe & craintive *
Se mit dans mon ame plaintive ,
E t penfa charter de mon coeur 

I/am our.

Mais fi jamais cela m’arrive i 
Jcconfens que l’on me pouriuive 
Par toute forte de rigueurs.
Je ne veux plus vivre en langueurs ;
M c ure la jaloufie , &  vive  

L ’A m our.
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II y a u ne autre efp ece de R on d eau  
qu’on nom m e R ondeau redou b le. II eft 
com p ofe d ’une certaine quantite de 
S trop h es ega les en tre lle s  , &  qui d ćp en -  
*dent du nom bre de vers que con tien t la 
p rem iere Strophe. O rdinairem ent e lle  en  
con tien t quatre , &  alors e lle  eft fuivie d e  
cinq  autres Strophes , dont les q uatrepre- 
m ieres fini{Tent chacune par  un vers de la 
prem iere S troph e , & lorfque par c e  m o y en  
ce tte  S trop h e eft entierem ent rep etee  , on  
en  ajoute une derniere au bout de laquelle 
fe trou ven t par form ę de refrain > les d eu s  
ou trois prem iers m ots du p rem ier  ver§ 
d e tout le  R ondeau.

R on d eau  redouble de M adam e l5eshou- 
lieres a M . le D u c  de Saint-A ignan  , fur la 
guerifon  de fa fieyre quarte.

II eft en  fty le  plaifant &  burlefque,

Sans d^gainer &  fans monter Moreau 
M ettez a fin perilleaife avanture :
O ne Chevalier ne fit exploit plus beau y 
Contrę vous-meme en ferois la gageure,

L e s quatre vers de cette  prem iere S tn >
G g  ij
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phe yont terminer fuccefliyement les qua- 
tre Strophes fuiyantes.

Q u o i , de felonne &  laide Creature i  
Fiśvre qui fęait ouvrir 1’huis du tombeau t 
Sęavez en bref faire dćconfiture 
Sans degainer & fans monter Moreau !

Vaincre p ourvous  n e/łpas un fait nouveau ; 
Ne g i t , beau Sire , en ce point 1’encloueure. 
D es votre Avril,comme Hercule auberceau, 
M ette£ afin  perilleufe aranture.

Mais qu’en comba t ou rien ne fert armure , 
C ii rienne fert qu on air fće la peau 
A yez dompte qui dompte la Naturę |
One Chevalier ne fit exploit plus beau.

C y  vous rerrons encor faire Rondeau , 
Fendre Geants du cfief a la ccinture ,
Faire de yous plus d’un vivant tableau , 
Contrę yous meme en ferois la gageure.

Voil& la premiere Strophe entierement 
repetee. II s,agit maintenant d’en faire une 
encore au bout de laquel!e foienr ajoutes 
ces deux mots: fans degainer qui com- 
mencent le premier vers de tout le Ron­
deau.

3 )S  P o £ T I Q U E  F r a n ^ o i s e .
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L i v.  111 . C h a p . I X .
Voici cette Strophe.

O r dc m es voeux fi le D cftin  a cure ,
Point nentrcrc/. dans lc fatal batteau ,
Q u ’un ftćcle n’ait accompli fa mefurc ; 
Point ne ferez fans amour , fans pipeau ,

Sans dćgainer.

Si la premicre Stropheavoir e ó cinq vers, 
lc  Rondeau auroit ek lcpt Strophes , parce 
qu’il en auroit lallu cinq pour rćpćter la pre-
miere.

O n  conęoit aifemcnt quc ce Rondeau a 
beaucoup plus de difikuitć que 1’autre.

Les vcrs de dix tk dc huic fyllabcs font 
prelque les teuts qui convU:nnent au R on- 
ci ca u , & encore tnicux ccux de dix quc 
ceux dc huic.

C  II A P I T  R E X .

D e  l a  B d l la d e ,

T  A Baliade.a rrois ou tyiatre Couplers &
1  i l’Envoi <A Ton fait entrer un peu moins 
ce vc » que dans le* Couplets.

Chaque Couplet c ii orduuirca>en*un
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Huitain ou un Dixain , & finit toujours aufli 
bien ąueT cnro i par un tn£me versqui leur 
eft commun h tous.

U faut que Ics memes rimes regnent dans 
tous les C ouplets, chacune.  ̂ la place qui 
lui a 4x6 marqu*e dans lc premier.

La Balladę , dit Boileau , eft aflervie 
fes vieilles m axim es, & on s’y fert ordinaf- 
rcmenr du v/eux ftylc.

En voici de jolis e*cmples dans les Poi:-, 
fics dc Madame Dcshoulieres.

A caution fous Atnans font fujcti,
Cette maxime en ma rćteert icrtte:
Point n'ai de foi pour /eurs tourmens feertts • 
Point auprfes d’eux nai befoin dcau bemte * 
Pani coeur hunum probitć plus n*habite.
Trop bien encore a-t’on les m£mes dits 
Qu'avant qu’Artuce au mondc fut venue ,
Mais pour deffets , la mode en eft perdue;
On iommt on <umoil j id i t .

Riches atours , tablcs , nombreu* valers,
Font au)ourd’hiu fes *roi*quam du m ćntc:
Si des amans (oOmis , conftans , difcrets ,
11 eft encor; U troupe cn crt petitc.
Amour dun mois eft amour decrepite.
A cant brutaus font let plus applaudu.
Soupus & pleuts fetoteot paffer pouf gnie ;

$ 5 8  • P o E T I Q U E  F R A N ę o i S E .
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L i v.  I I I .  C h a p . X.  359
Faveureft dite aufli-tót qu’obtenue.
O n n a im ep lu s  comme on aim oit ja d is .

Jeunes beautes en vain tendent filets:
Les jouvenceaux , cette engeance maudite 
Fait bandę a part; pr£s des plus doux objcts 
D ’etre indolent chacun fe felicite.
Nul en amour ne daigne itrc hipocrite ;
Ou fi par fois un de ces etourdis 
A quelques foins s’abbaifle & s’habitue ,
D on de meyci feul il n’a pas en vńe ,
O n  n’aimc p lus comme on aimoit ja d is .

Tou« jeunes coeursfe trouvent ainfi faits;. 
Telle  denree aux folles fe debite.
Coeurs de barbons font un pcu moins coquets. 
Quand il fut vieux , le Diable fut hermłte ; 
Mais rien chexeux a tendrefie n’invite ,
Par maints hivers defirs font refroidis.
Par maux frequens humeur devient bourruę , 
Quand une fois on a tete chenue ,
O n n'aime p lus comme on aimoit ja d is .

E n v o i.

Fils dc V cn u s, fongc i  tes intćrćts;
Jevois changer 1’enccns en camouflets,
Tout eft perdu fi cc train continue. 
Raracnc-nous le fićde d’Anudii.
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3 6 0  P oE T IQ U E  F R A N ęO ISE .
U t’cft hontcux qu’en Cour d’attraits pouryue 
Oupolitefle au comblc eft parvenue 
On naime plus comme on am on jadis.

Rćponfe de M . lc D ucde Saint-Aignan 
h la Balladę dc Madame Deshoulieres fur 
les mćmcs rimes.

A caution tous ne font pas fu je ts ,
Autre maximecn nu tctccft ćcrite ;
Et pour parler dc mes tourmenj feerets t 
Oncques de Cour ne connus 1’cau-bćnite.
Si dans maint cocur probitć plus n’habite ,
Au micn les fnits fuiv<fnt toujours les dits.
Par moi PArtuce au monde n'eń renue 9 
D ’amans loyaux fi la mode eft perdue ,
Moi j  tiihu encor conmt on aimoit jadis.

•

Nul riche atour,nul nombre de valets 
Ne contribuc » mon peu de inćrife.
Toujours me tiens au rang des plusdifcrets ; 
Tant mieux pour moi fi la troupe eft petite. 
Amonr chei moi n^ft jamais dćcrćpite , 
Ktquandles fots font los plus applaudis , 
DiMFai-je cn tout parter pour une grue ,
Faveur fe cache aułfi-tdt qu obtenue ,
Tant }'aim€ encor comme on aimoit jadis .

Jcunes bcauićs qin tcndci to »  Elcts ,
Chafles
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L i v.  III .  C h a p .  X.  3 6x
Chafle/. bien loin eette engeance mauditc 
D e jouvcnccaux , quand prfcs des bcaux objets 
D ’etre iudolent chacun fc fćlicite.
Je fers 1’Amour fans faire 1’hipocrite ,
Et le fers mieux qu’un de ces ćtourdis ;
Et d pour vou» aux foins je m’habituc 
Don de mcrci j’aurai toujours en vóc ;  ̂
Car'j'aime encor commt on aimoit jadis,

Quand jeunes coeurs fe trouvent ainfi faits 
Prefcnt mcillcur i  Dame on ne dćbitc. 
Coeurs dc Barbons peuvcnt ćtre coqucts.
Le Diable cut tort quand ii fc fit hcrmite.
Si ma perionne u tendre/fc n’invitc ,
Mes fem au moins ne font point refroidis.
Par aucuns maux monłiuincur nefl kourrue • 
Et peu m en chaut, fi j’ai tete chenue;
Carj aimc encor comme on aimoit j* d u t

E n w i .

Fils de Vcnus , forjre i  tes int£r£« ;
Reprens Pencens &. rends les camouflets/ 
Accordc i  tous qae ce traiu continuc,
Nous rcverrons lc fićde d ‘Amadu;
£ tf i  jamais Damc dattraits poutvuc ,
A n^enflimer fc troure p*rycnue ,
Je tdimerai commt on dimoil jadis.

ln u  11, H h
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La Balladę auffi-bien que le Rondeau 
n’employe ordinairement que des vers de 
dix ou de huit fyllabes. II n’y a cependant 
aueun fcrupule a fe faire la-dęffus.

36 z  P o ^ E T ią u E  F r a n c o i s e .

E Triolet eft un genre de Pocfie an-?
eien , confacre autrefois aux plailan- 

teries. mordantes & fatyriques ; aujourdJhui 
cn  fęait tirer un meilleur pani de fon ca rac- 
tere badin §c enjoue.

C eft une efpece de petit Rondeau com- 
pofe de einq vers fous deux rimes, dont 
Je premier fe rćpete apres le troifieme & les 
deux premiers apres le cinqufeme.

En yoici un exemple paifablement joli.

Le premier jour du mois de Mai.
F u tle  plus heureux de ma vie.
Le beau deffein que je formai 
Le premier jour du mois de Mai (
Je vous vis & je vous aimai ,
E t ce deflein vous p lu t, Sylvie.
Le premier jour du mois de Mai 
Fut le plus heureux de ma vie»

C H A P I T R E  X I .

D u  Triolet.
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L i v .  I I I .  C h a p .  X I I .  36$

C H A P I T R E  X I I .

De rEfithalame,

L’E p i t h a l a m e  eftun Poeme plein 
de galanterie &cl’enjouement, oul’Au­

teur s’erigeant en Prophete, apr£s ayoir fe- 
licite deux nouveaux Epoux fur la douceur 
des liens qu’ils yiennent de form er, leur 
promet pour 1’ayenir un bonheur durable , 
dont les exemples ne font pas cependant 
fort communs ; auffi les Poetes les plus fen- 
fes fe contentent de fouhaiter &c ne pro- 
mettent rien.

La reffource ufee des Fab/kateurs d’E- 
pithalames eft de concilier 1’Amour avec 
FHimen.

Je  vais citer quelques fragraens cfune 
petite Piece de M. RouiTeau , Ou fon yerra 
avec quel art ce grand Poete a fęu rajeu- 
nir cette yieille idee.

D e votre/ete ; Hlmen , voici le jour,
N 'oubllez, pas (Ten ayertir l' Amour.

Quand Jupiter , pour complaire a Cybele ,
H  h ij
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364 P o e t i q u e  F R A N ę o i s E .
Eut pris conge du joyeux celibat,
II epoufa , malgre la parentelle ,
Sa foeur Junon par maxime d’Etat.
N oces jamais ne firent tel ec la t,
Jamais H im en ne fe fit tant de fete.
M ais au milieu du celefte apparat,
,Venus , dit-on , crioit apleine tete :

D e votre fete  , Himen , voici le jour. 
N ’oubliez, pas d’en avertir l’ Amour.

V enus parloit en D eefle fenfee ,
H im en agit en D ieu tres-imprudent. 
I/E nfant alle fortit de fa penfee ,
D o n t contrę lui 1’Amour eut une dent.
E t de-la vint que de colere ardent,
Le petit D ieu  lui fit toujours laguerre , 
L ’angariant, le vexant, l’excedant 
En cent faęons , &  cha/fant fur fa terre,

yotre fete  , Himen , voici le jour , 
Noublieipas f i  en avertir l' Amour.

Malheur , dit-on , eft bon a queJquechofef 
Le blond Himen maudifToit fon deftin , 
M emes A m our, qui jamais ne repofe ,
Lui deroba fa torche un beau matin :
Le pauvre D ieu  pleura , fit le lutin.
Amour eft tendre &  u’a point de rancunc,
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L i v .  I I I .  C h a p . X l T .  3 6 5
T ien s , lui dit-il, nc fois plus ft mutm , 
Voilam on arc : va-t’cn cherchcr fortunę.

D e yotrefete , H im en, voici le jour , 
N ‘oublit{ pas (Ttn ayertir V Amoury

Himen d'abord fe met en fcntinclle,' 
Ajufte 1’arc ; & bientdt apperęoit 
Venir i  lui jeunc & gcnte-pucelle *
Et Bachclier propre agalant cxploit.
Himen tira , mais ft jufte & fi droit,'
Q ue Cupidon meme nc s’en put tairc.
H o ! h o ! dit-il, le compcre eft adroit ; 
CcH bien vi(ć. Je neuflepft mieux faire.

Amour 9 H im tn , yous voila bitn remis : 
M ais yj ’ilfe peu t, foye{ long-tems amis.

Or voifi dortc par les mains d’Him enćc, 
D u n  trait d’amour dcux jeunes corurs blef* 

( i i .
J‘ai ce Dieu de fleurs la tćte ornćc i 
Les brodcquins de perles rchaufUs ,
Lc front modefte , & les regards baifles f 
En robe blanche il marchoit i  la f£te#
Et conduifant ces Amans emprefle*,
11 ćtendoit fon voi!e fur leur t£te.

Amour ,  Himen f vout yoiU bitn rtm it ;
H h  iij
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}66  Po£TIQUE FRANęOTSF.
M uis t s 'tl  f i  peut, fo y t i  long.tems amis.

Q uc faifoicnt Ior$ les Enfans dc Cithcrc > 
t lis foulngeoicnt Himon cn te* cmplois.

L un dc flambeaux ćclairoit le myrtcrc , 
L ’autrc du Dieu dićłoit les chaftes loix. 
Ceux*cifaifoient refonncrlehaut bois,
Ceux-li danCoient parannc faęonnóc :
Er tous cliantoient en chccur  ̂hautc ▼oix. 
Himcn , Am our, Amour, & Himenćc.

II n’y  a point dc rćglcs particulicrcs 
pour Ja mc/urc , pour Icnom brc, pour Jcs 
riuncs, ni pour ia difpoficiun des vcrs dc
rE piihalam c.

C H A P I T R E  X I I I .

D i rEpitJphe.

J E  nc rejęardc point TEpitaphc comme 
un gcnrc particuiicr dc Poefie. S^ricufe , 

cllc fe rapportepour/o rd inairc  b l’E h g ie ;  
plaifantc, cllc <łcvient unc cfp^cc d E ^ i- 
grammc.

Jc mc horncrai ici ł  citer un magoifi- 
cj jc fragment dc 1’Elogc funtbrc du Duncux
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Cromwcl , coropofć par un CKCellent Poete 
Anglois nommć W aller, & traduit cn no- tre Unguc par un cucellent Poete F ran- 
ęois.

Crom w cl mourut Jc jour d ’unc tempCtc 
epouyentabJc.

II nert plus i c’cn crt fair, foumetrom-nous au fort :Lc Ciel a fignalć ce jour par des tem pltes ,Et ta voix du tonnerre ćcbtant fur nos ttłtes, Vicnt d’annonccr fa mort.Par fe» derniers foupirs il ćbranle ccttc Iflc,’ Cette Ifle que fon bras fit trembler tant dc fois Quand dans le cours de fet eaploits ,II biifoit la tlte des Rois ,Et foumettoit un pcuple a fon joug feul docilc. Mer, tu t’en cs troublće I 5 Mer f tes flots ŁmOs Semblcnt dire cn grondant aux plus lointains vages ,Que 1’cffroi dc la Terre 8c ton Maitre n’cfl plus. Tel au Ciel autrefois »'cnvola Romulus,Tel U quitta la Terre au milicu des orages ,Teld unpcuplc guerricr il rcęut les Uommages, Obći dans fa vie , k fa tnort adorć,Son Palau fut un Tempie , &c.
On nc peut rien yoir dc plu« beau ni dc

H h  iii;
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plus fublime dans ce trifte genre quc c<*
morceau.

II peut y avoir d’autres genres de Poefie 
que ceux dont j’ai parle ; mais je crois quc 
ceux-la font les feuls qui meritent qu'on eu 
parle & qu’on fe donnę la peine de les cul- 
tiver.

3^8 P o E T IQ U E  FnANęOISE.

Fm du tręifUm Lwrę,
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. L 1 V R Ł  Q U  A T  R  / £ ’ ME >

De la maniere de traiter cfueląues-uncs, 
des ęńncięales Faffions,

J E fuis bien eloigne du deflein de don- 
ner un Traite eomplet des Paflions. 
±5eaucoup de gcns s’en font mele , qui 

n’en ont pas mieux fait; ceci foit dit fans 
offenfer ni morts ni vivans. Je pretens 
feulement ic i , pour ma fatisfaćlion parti- 
culiere , ćk pour 1’utilite de mes LeĆleurs , 
leur faire remarquer certains traits de Mai- 
tre , par lefqueis nos excellens Poetes ont 
peint les mouvemens & les foibleffes de 
notre coeur qu’ils connoiffoient. Je ferois 
fache que quelques-uns de ces traits dans 
lefquels il entre un art infini, echappaflent 
par leur extreme delicateffe a des Lećteurs 
peu penetrans, dont ils pourront augmen- 
ter les lumieres & former le gou t, lorfqu’ils 
leur feront deyeloppes.
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C H A P I T R E  P R E M I E R .i. . 1 . a. -• • ■

Amour.

J’0 u v r e  notre illuftreRacine,  je fom- 
be fur la Tragedie de Bajazet, vers ccr 

endroit interefŁant, ou Roxane apprend par 
la lećłuie d’uu fatalbillet, adretfepar Ba­
jazet i  Atalide & furpris par Zatime , quc 
fa Rivale eft aimee , & que ces dcux 
Amans agiffent de concert pour la trom- 
jper. Cette afFreufe decouvertc remplit dc 
trouble & de fureur le coeur de Roxane ; 
elle s’ecric avec tranfport.

Ah ! tle la trahifon me voila donc inftruite.
Je rcconnois 1’appas dont ils m’avoient feduite. 
Ainfi donc mon amour etoit rćcompenffc,
Lachc , indigne du jour que )e t’avois laiffć t 
Ah | je refpire eułin , & ma joic eft extróme 
Q ue lc traitre une fois Te foittrahi lui-mćme. 
Librę des foins cruels oii j’allois m’encager,
Ma tranquille fureur n'a plus qu’a fe vcnger: 
Qu*il meure. Vengeons-nous. Courez. Q u ’on 

le faififle.
Que la nuin des Muots s’arme pour fon fupplicc,
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Q u ’ils yiennent preparer ces nceuds infortunes ,
Par qui de fes pareils les jours font termines. 
C ou rs, Zatim e ,  fois prompte a feryir ma coler^j

Zatime qui a 1’efprit librę de tous ces 
tranfports orageux , & qui envifage d’un 
oeil repofe la fituation des affaires de fa 
Maitrefle, prend la liberte de Iui faire quel- 
c^ues reprefentations,

Si fans trop vous dćplaire,
D ans les juftes tranfports, M adam e, ou je vous 

vois ,
J’ofois vous faire entendre une tim ide voix ; 
B a ja ze t, il eft vrai ,  trop indigne de yiyre ,
A ux mains de ces cruels merite qu’on le liyre. 
Mais tout ingrat qu’il e f t , croyez-yous qu’aujour« 

d'hui
Amurat ne foit pas plus a craindre que lui ? 
E h [q u ifę a it  fi deja quelque bouche infidelle 
N e l’a point ayerti de yotre ardeur nouyelle ?
D e s  coeurs comme le fien , yous le icayez aflez* 
N e  fe regagnent plus quand ils font offenfes.
E t la plus prompte mort dans ce mom ent fevere } 
D ey ien t de leur amour la marque la plus chere.

L’efFet de la paffion , lorfqu’elle eft par- 
yenue a un eertain degre eft: d’occuper tel-
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lement un efprit de fon objet, qu’il devient 
incapable den envifager aucun autre , & 
de fe preter a aucune reflexion. Roxane 
outree de depit, ne peut ni ecouterfa eon- 
fidente , ni repondre aux propofitions rai- 
fonnables qu elle lui fait. Livree a fes def- 
efperantes idees, elle s’emporte enplaintes 
ameres contrę fa Rivaie & fon perńde 
Amant, & ne daigne pas dire uń mot a 
Zatime.

A vec quelle infolence &  quelle cruaute 
l is  fe jouoient tous deux de ma credulite ! 
Q uel penchant, qucl plaifir jc  fentois a les croi- 

re \
T u ne remportois pas une grandę yi&oire ,  
Perfide ! en abufant ce coeur preoccupe ,
Q u i lui-meme craignoit de fe voir detrompe.

II y a dans cette inattention de Roxane 
aux remontrances de Zatime un art infini 
apperęu & admirć par tous les gens de 
gout. Malheur & quiconque ne le fent 
pas.

3 7 * P o E T I Q U E  F R A N ę a i S E .
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C  I I  A  P I  T  R  E  I I ,

jimitUf

L E  caraćlere de TAmitid ( je parlc dc ccttc amitie fi cćlćbrće par les Poetcs Sc fi peu connue aujourd’hui dans lc mon’ de ) eft d’etre gćnćrcufe , agiflfante & fin-? cere, d’avoir le zćle de 1’amour joint h un . I fentiment plus doux , plus dćlicat & plus dćfintlreflć.
La F ab le nous cite cntr’autres modelcs 

d’une amitić parfaite , O rcfte , fils d’Aga- 
memnon,& Pylade fils de Strophius. Orcfc 
te defcfpćrć dcś mćpris d’Herinionc & du 
deflein que Pyrrhus paroit avoir formć 
d^poufer cctte PrincefTe, prend la rćfolu- 
tion de Tenleyer. Pylade rcmpliflant rou$ 
les devoirs d’un vertucux vćritable am i, 
lui rcprćlcntc tous les aftrcux iqęonvćnieąs 
d’une entreprife aufli extremc.

O refle lui repond.

Et qu'importe , Pylade ł 
Quand nos Etats vengćs jouiront dc mes foins; 
I/in^ratc dc mes plcuis jouiu-fęllę mouu i
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Et que me fem ra que la Grece m’admire 
Tandis que je ferai la fable dc PEpire ?
Q ue veux-tu ? Mais s’il faut ne te rien Heguifer , 
Moninnocence enfin cornmence a me pćfer.
Je ne fęais de tout tems quelle injufte puiflance 
Laiflb le crime cn paix & pourfuit Pinnocence.
D e quelquc part fur moi que je tourne le sy eu x , 
Je nc vois que malheurs qui condamncnt Jes 

Dieux.
Meritons leur courroux , juftifions leur haine, 
Etque le fruit du crime en precede la pcine. 
Mais toi , par quelle erreur veux-tu toujours 

fur toi
Dćtourner un courroux qui ne cherche que moi ? 
Aflcz 8c trop long-tems mon ammć t’accablc. 
Evitc un malheureux , abandonne un coupable. 
Cher Pyladc , croi-moi , ta pitić te feduit , 
Laiflc-moi des pćrils dont j’attens tout le fruit. 
Porte aux Grecs cet infant que Pyrrhu* in’a- 

bandonnf.
Va*t’cn.

O refte par cc difcours femblc avoir attri- 
buć les fages repr^fentarions de fon ami £ 
la repuon nc*“ qu’il auroit dc le fervir dans 
cette ałh l e dclicate & pćrilleufe. Pyladc 
qui s’a ,p c  ęo:t avec douleur d ece  foupęon 
irfiurieux a (a tendiefle , rćpcnd iaus balan-
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A llon s, Seigneur, enlevons Hermione j 

Autraversdes perils un grand coeur fe fait jour ; 
Q ue ne peut Familie conduite par l’amour ?

Voila un de ces traits ravifl*ns qui en- 
chantent 1’humanite.

U  o 1 q u  e 1’Ambition n*ait pas etó
la paffion favorite de Radne , on

peut dire qu'il a reuffi a la peindre ad mi­
ra blement par mille traits du cara.ćlere d’A- 
grippine :

Par ceux-ci} par exemple.

Q ue m’importe apres tout que Neron plus fi* 
dele ,

D ’uneIongue vertu laifle un jour le modele l 
AL-je mis dans fa main le timon de 1’E tat 
Pour le conduire au gre du Peuple &  du Senat ł  
Ah ! que de la Patrie il fo it , s’il veut 9 le Pere,' 
Mais qu’il fcnge un peu plus qu’Agrippine eft ią

C H A P I T R E  I I I .

uiynbińon.

merę.
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Les regrecs de cette meme Agrippine: 
fur la decadence de fon credit, defignent 
bien une ame ambitieufe.

N on,non, le tems n’eft plus ou Neron jeune encore 
M erenyoyoit les voeux d’une Cour qui l’adore , 
Lorfqu’il le repofoit fur moi de tout 1’E ta t , 
Q ue mon ordre au Palais affembloit le Senat,1 
E t quederriere un voiie inrifible & prefente , 
J ’śtoi$ de ce grand Corps l’ame toute-puiffante. 
D es volont6s de R om e encor mai affure,
N eron de fa grandeur n’etoit point enyvre.
C e jo u r, cetrifte jour frappe encor ma memoire 
O u Neron fu i; liii-mśme ebloui de fa gloire , 
Q uand les Ambaliadeurs de tant de Rois divers , 
Vinrent le reconnoitre au nom de l’Univers.
Sur fon thróne avec lui j’allois prendre ma place ,  
J ’jgnore quel confeil prepara ma difgrace ; 
Q uoiqu’ileu fo it, Neron d ’aufli loin qu’il mc vi t ,  
LailFa fur fon vilage eclater fon depit.
Mon coeur meme en conęut unmalheureux augu- 

re. f
U in g ra t, d’un faux refpećt colorant fon injure 
Se levapar avance , &  courant raembrafler ,
II rnecarta du thróne ou j’alJois me placer. 
Depuisce coup fa ta l, le pouvoir d’Agrippine 
Yers fa chute, a grands pas, chaque jour s’achemi- 

ne.
I/om bre

y ] 6  P O E T IQ U E  F R A N ę O IS E .
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L ’ombre ieule m’en refte , & je n’imp!ore plus 
Que le nom  de Sćneque & l’appui de Burrhus.

Mais rien ne prouye mieux 1’ambition 
demefuree cTAgrippine , & l’envie qu’elle 
avoit de fe rendre neceflaire dans le Gou- 
vernement,que la protećlion qu’elle accor- 
de , contrę fon propre fils, au jeune Bri- 
tannicus , a ce meme Britannicus qu’elle 
avoit fruftre du thróne qui fembloit lui ap- 
partenir legiumement > pour y placer N e­
ron a fon prejudice. C’eft que les tems 
alors etoient changes; Neron s’etoit eman- 
cipę ; il devenoit au gre de fa mere trop 
fouverain , trop de/potique, il falloit ba- 
Iancer cette enorme puiiTance qui auroit pa 
1’ecrafer elle-meme 8c foudroyer fon or- 
gueil en la rćduifant au fimple rang de pre­
miere Sujette.

C’efl: ainfi qu?on a vu long-tems en 
France une Reine * plus maratre que mere* 
regner fucceffwement fous le nom de trois 
de fes fils dont elle eternifoit la minorite^ 
Tantot Catholique & tantot Proteftante ,

L i v .  I V .  C k a p . III .  377

*  Catherine de Medicis , principal auteur de 
tous lęs maux qui ont defole la France fous les 
Regnes malheurcux des derniers Princes de la 
Branche de Valois.

'Jkome I L  I i
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37$  PoFTIQCE FRANęOISE.  
luiyant fexigencc des c a s , les dcirc Fac- 
rion^qui parwgcoient alors la Rcligion &  
1’Etat dćfoie , eioient dans fa main des 
inftrumens dociles de fa d<5tellable politi- 
q ue, qui toujours balancćslun par 1’autre , 
s entrechoquant & s^ffoibliflant tous les 
jours , cimcntoient par leur ruinę 1’autorite 

de cette femme ambiricu/e Sc

Dn dW grippine auroit produit 
A’au{fi cruels efFets , fi les circonftanccs 
eufTent ćtć les mfimes.

D u vivant dc 1’Empercur Claudius fon 
ćpoux , c lic paroiflToit borner tous fes vceux 
a voir un jour fon fils fur lc Trónc Im- 
pćrial , parce qu*elle fe flattoit qu’accablć 
du poids de fa g ran d eu r, il fe aćcharge- 
roit fur elle dc Ta mcilleurc partie de cc 
noble fardeau.

U n Dcvin lui ayanr dir un jour quc N e­
ro n  feroit Empereur , mais qu’il la feroit 
pćrir. Oue je mcure , dit-elle , pourru qu il 
reg ne.

Cette aflfeftation de tendreffe dćfintć- 
reflfee pour fon fils , ćtoit fans doute un cf- 
fet de U poiitique.
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C  H  A  P l T  R  E  I V .- , i >  ̂--*i - W. . . ‘ - • • • • . -  A w - . i- 4-. *• ~ Jaloufie.

C E t t e  paflion eft.la plus afFrenfe & 
la plus cruelle de toutes. C ’eft la four- 

ce des plus douloureux tpijrmęns. Son ca- 
ra tte re  eft la noirceur, la fiertć , 1’irrefo- 
lution. L ’amour meprifd fe tourne en ra­
gę ; il enfante mille prójets chimeriques 
qui s^vanoui(Tent aufli-tót qu’ils naiflent; 
i lf lo tte , il hćfite , il chancelle , il pafie 
mille fois en un moment de la haine ri la ten- 
dreffe , & de la revolte A la foumiflion. 
Aufli n en  exprim e-t’on jamais mieux les 
mouvemens que par la dubitation, par des 
correćtions fr&juentes & par un grand nom- 
bre 4 ’interruptions.

E n  voici des exemples.

• Orofmane apres avoir in te fcep tć , cóm- 
me Roxćm e, un billet qui fem bk lni ap- 
prendrequ’il a un rival aimć , & que Z aire  
lc tra h it, entpe 'dans les plus yiolcntes fu- 
reurs. j ‘ ;

I i  ij
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Cours chez elle a 1’inftant. V a, v o le , Corafmiii; 
Montrorlui cet ćcrit, qu’elle tremble , & foudain  ̂
D c cent coups de poignard que 1’infidele meure. 
Mais avant dc frapper. . . .  Ah ! cher am i, de- 

meure ;
Demeure. II n’e(l pas tems. Je veux que ce Chrć- 

tien
Devant elle am enć......... N o n ............ je ne veux

plus rien..........
Je me meurs . . . . .  Je fuceombe a l’exc£s dc ma

rage.

C O R A S M I N .

On ncreęut jamais un fi fanglant outrage. 

O r o s m a n e .

Le voila doncconnu, ce feeret plcin d’horreur, 
Cc feeret cjui pefoit a fon infame corur!
Sous lc vo»le empruntć d'une crainte ing^nue *
Elle veut quelquc tems fe fouftraire ma vfle. J 
Jc me fais cet effort, je la laifle fortir ,
Elle part cn pleurant*, & c*eft pour me trahir.
Q u o i! Zaire ! .................................................... )  \
« • • • » • • • •  • • •

Une Efclave Chretienne ! & que j’ai pu laitfer . 
Dans Ics plus vil* emplois languir, fans i’abai(Ter;i 
Une Efdavę J elie fęait ce que j’ai fait pour eUc l
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Ah I maiheureux. ;

Corafmin 1 ...........C iel ! A m our! . . .  * . apre£
tant de bienfaits.........

J ’aurois d’un oeilferein, d’un front inalterable * 
Contem ple de mon rang la chute epouventable J 
J ’aurois fęu dans 1’horreur de la captivite 
Conferver mon courage & ma tranąuillite ;
Mais me voir a ce point trompe par ce que j’ai* 

m e i . .  .

A  ce coupable exces porter fa hardieffe !
Tu ne connoiffoispas mon coeur & m atendrefle J* 
Ćombien je t ’adorois ! quels feux!, a h ! Corafmin 
Un feul de fes regards auroit fait mon deftin.
Je ne pus etreheureux nifouffrir que par elle. 
Prens pitie de ma rage. Oui , cours . ah 

la cruelle !

Qucl e ta t ! quel to u rm en t! Phedre dans 
fes tranfports jaloux , eft un peu moins 
terrib le , mais tout aufii agit^e.

A h ! douleur non encore eprouvće 1- 
A quelnouveao tourment je  me fuis refervee • 
Tout ce que jTai fouffert, mes craintes-, mę§ tranf­

ports ,
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La. fureur de.m es -feux •, 1’horreur de mes tz*
. mords,.......................................................

Et'd’uo refus cruel Pinfupportable*injwe , 
N ’ćtoicot qu’un foible cfTai des tourmens quC 

j’cndure.
Ils s’aiment. Par quel charme ont-ils trompćmcs 

yeux.
Commcnt fe voyoicnt-Hs ? depuis qvand ? daru 

qiiels lieu* f 
T ulef$aveis. PonTtfnoi me laHTois tu fćduire ? 
D e leur furtive ardeur ne pouvoiś-tu m’inftruirc ?i 
Lc* a-t’on vńs fouvcm fe*paHer J fe cherchcr ?. 
Dans le fond des forets alloieirt-ils fe cacher ? 
H ^las •' ils fe vo yo itn t avrc pleine ilcenee.
Le Ciel de leurs foupirs approtrvo>t V‘mnocence J 
lis fuivoient fan* remords leur penthant amou- 

reint,
Tous les jours fe leToierrt dairs 8c fcreins pou| 
i enx.
Et moi trifte rebnt de la N art^ ^rm erf,
Jc me cachois au jour, je fuyois la lumiere 
La Mort eft le feul Dieu que j’olbrs implorer, 
Tattendois le moment oii j’a!lois ctpirer.
Mc noumffant d c 6el , de larmes abbreuv^e#‘ 
Encor dans mon malheur dc trop prćs obler-

‘ • • , l • * i\ 
Jc n’ofois dans mes pleurs mc baigner a loifif,
Jc go&tois cn tremblant ce funeftc plailir,

3 8 1 P o E T I ^ U E  FRANęOISE.
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Er fous un front ferein deguifant mes allarmes ,  
U falloit bien fouvent me priyer de mes larmes*

<E N O N 1.

Q u el fruit recevront-ils de leurs yaines atnours?, 
Ils ne fe yerront plus.

P  H E D R E.

lis s’aimeront toujours.
Au m om ent que je parle , ah ! mortelle penfee i 
Ils b raven tla  fureurd’une Amante infenfee. 
M algre ce meme exil qui va les ecarter ,
Ils font mille fermens de ne fe point quitter.
Non , je ne puis fouffrir un bonheur qui m ’outra« 

ge’
CEEnone , prens pitie de ma jaloufe rage.
II faut perdre Aricie. II faut de mon Epoux 
C ontrę un fang odieux reveiller le courroux. 
Q u ’il ne fe borne point a des peines legeres.
Le crime de la foeur paffe celui des freres.
D ans mes jaloux tranfports je le veux implorer. 
Q ue fais-je ? ou ma raifon fe va-t’elle egarer ? 
M oi jaloufe ! &  Thefee efl: celui que j’implore l 
M on Epoux e£l v iv a n t; & moi je brule encore ! 
Pour qui ? quel eft le coeur ou pretendent mes 

voeux ?
kChaque mot fur mon froot fait dreffer mes che^ 

veux,
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Des crlmes deformais j’ai comble la mefure ,
Je refpire a la fois 1’incefte & 1’impofture.
Mes fiomicides mains promptes a me venger r  
D ans le fang innocent brul&nt defe plonger l 
Malheureufe ! &  je vis ! & je foutiens la vue 
D e ce tacre Soleil dont je fuis defcendue !
J ’ai pour ayeul le Pere & le Maitre des D ieuxi 
Le C ie l, tout l’Univers eft plein tle m esayeux. 
O u fne cacher ? fuyons dans la nuit infernale i 
Mais que dis-je ? mon Pere y  tient 1’urne fatale.
Le f o r t , dit^-on, l’a mife en fes feveres mains. 
Minos juge aux Enfers tous les pales Humains; 
Ah ! combien fremira fon ombre epouvantee 9 
Q uand il verra fa filie a fes yeux prefentee , 
Cóntrainte d’avoiier tant de forfaits divers,
E t des crimes peut-etre inconnus aux Enfers.
Q ue diras-tu , m on P e re , a ce fpe&acle horri*» 

ble ?
Je crois voir de ta main tomber 1’urne terrible ,  
Je crois te voir cHerchant un fupplice nouveau ± 
Toi-meme de ton fang devenir le bourreau. 
Pardonne. U n  D ieu cruel a perdu ta familie. 
Reconnois fa vengeance aux fureurs de ta filie,. 
Helas 1 du crime affreux dont la honte me fuit , 
Jamais mon trifte coeur n'a recueilłi le fruit. 
Jufąu au dernier foupir de malheurs pourfuivie 
je  rends dans les tourmens une peuible vie.

Q u el

5 8 4  P o E T I Q U E  FRANęOJSE,

http://rcin.org.pl



Q u el tableau plus magnifique & p lus  
frappant des fupplices & des rem ords d e -  
vorans d on t raffreufe jaloufie eft la m e r e !

L i v .  V I .  C h a p . V.  385

C H A P I T R E  V.

TendreJJe du fang,

J E  ne  v o is  nulle part ce  fentim ent fi le -  
girim e &  fi doux 5 aulfi-bien exprim e que  
dans A n d r o m a ą u e , dans M erop e & dans 

la Scene d e  la ReconnoiiTaflce de Lufl^  
gnan avec Z a ire .

Q u o i d e  p lus toucliant que les regrets  
de Lufignan fur la perte de fes enfans 1

Y ous, genereux temoins de mon heure derniere ,  
S’il en eft tems encor, ecoutez ma p riere , 
Nereftan , Chatillon , & vous . . . . .  de qui les 

pleurs
D ans ces momens fi chers , konorent mes mat* 

heurs ,
M adame , ayez pitie du plus malheureux Pere 
Q u i jamais ait du Ciel eprouve la co lere ,
Q u i repand devant vous des larmes que le tem s 
N e peut tarir' encor dans mes yeux  expirans. 
Une filie , trois fils , m a  fuperbe efperance,

Tome I I ,  K &
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Ale furent arraches des leur plus tendre en fance. 
O  mon chcr Chatillon '■ tu dois t ’en fouyenir.

C h a t i l l o n .

.De vos malheurs encor vous me voyezfremir.

L u s i g n a n .

Prifonnier avec moi dans Cefaree en f7ame 
Tes yeux yirent perir mes deux fils &. ma fem- 

me.

C h a t i l l o n .

Mon bras chargć de fers ne les put fecourir. 

L \ J S l  G N A N .

Helas ! &  j’etois Pere , &  je ne pus mourir ! 
Veillez du haut des C ieux, chers enfans que j’imr 

plore ,
Sur mes ąutres enfans ,  s’ils font vivans encore.
M on dernier fils , ma filie aux chames referves t
Par de barbares mains pour fervir conferves,
Loin d’un Pere accable furent portes enfemble
D ans ce meme Serrailoiile Ciel nous rafTęmble.

. . . . . . .  \ , •
Q u elle  douceur Sc quelle vivacite tout- 

a-la fois dans les fentimens d ’A n d roin a-  
^ue pour A ftya*iax!
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Pyrrhus rcncontrant cette Captive in -  

fortunće qu’il ad o ro it, Jui dit tendrement.

Mc cherchci-vou$ , Madame ?
Un cfpoir fi charmant mc feroit-il perrais i

Androm aque uniqucment occupee de 
fon clier en fan t, lui rep o n d :

Je paflois jufqu’aux lieux ou Ton gardc mon fils 
f ,uifqu’une fois le jour vousfouffrcr que je voye  
Lcfeul bienqui me refte & d’He&or& d eT roye;  
J’allois , Seigneur , pleurerun moment avec lu i, 
JcneTai point encor embralft d'aujourd'łmi.

L a N aturę n’a point aflurćmcnt dc plus 
aimable langagc. O n peut rcmarque» cn 
pafTant, qu’unc penfćc aufli fimple & audi 
naturelle que celle-ci :

Je ne rai point encor tmbrajjć ttaujourcTfiui.

ne tombera jamais dans 1’efprit d ’un Poete 
m ćdiocre. D e pareilles bcautes nc font ia- 
tnais faifies quc par les plus illudrcs M.w- 
tre s , quc par ceux ii qui le cceur łiumain 
cd parfaitcinent connu , ajoutons qu’cUci 
oe lont jamais bien fenues que par les v tri?  
tables gens dc gout.

k k  ij
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La cruelle perplexitć ou Andromaque 
cftreduite , lorfqu'on lui laifle Je trifte choix 
ou d’ćpoufer le fils du meurtrier d’H e d o r , 
ou de voir perir fon cher A ftyanax, femblc 
donner encore une nouyelle vivacite & la 
tendrefle pour fon fils.

QuoiJ Cćphife, j’irai voir expircr cncor 
Ce fils, ma fcu le joie & 1'image d’H  cćłor,
Ce fils , quc dc fa flasrmie il mc lailTa pour gage 1 
Hdas ! il m’cn fouvient , le jour que fon cou- 

rage,
Lui fit chercher Achille ou plutót le tr^pas ,
11 demanda Ton fils & le prit dans fes bras : 
u Chere Epoufe , dit-il en efluyant mes lar* 

» mes,
v  J’ignore quel fucc&s le fort gardę a mes armes; 
» Je te laifle mon fils pour gage de ma foi ;
>» S’il me perd , je prćtens qu’il me retroQvecn 

** toi.
w Si d*un heureux Himen la mćmoire t’eft chere, 
r» Montre au fils quel point tu chćriflois le pere. 
Et je puis voir r^pandre un fang fi prćcieua !
Et je laifle avec lui pćrir tous fes *ycux !
Roi barbare ! faut-il quc mon crime Centralne t 
Si je te hais , cft-il coupable de ma haine ?
T ’a t*il de tous les fiens reprochć lc trćpas ? 
5’cft-il plaint a tes yeux des maux qu’il nc fent 

pasł

3 8 S P O E T I Q U E  F r a n c o i s e .
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Mais cependant, mon F ils, tu meurs fi jc n’ar- 

rete
Le fcr que le Crucl tient levć fur ta tete.
Jc Ten puis dćtourner & jet’y  vais offrir !
Non , tu ne mourras point, je ne le puis fouffrir;

I f  n’eft gueres poflible de pcindre une 
paflion par des mouvemens plus vifs & 
plus intereflans.

L ’amour maternel de M drope eclate h 
tout moment par les plus tendres tranfports; 
tandis que les dangers & 1’horreur 1 envi- 
ronnent de toutes p arts , elle n’eft fenfi­
ble qu’au fort dc fon fils , elle le fait cher- 
chcr par t o u t , elle le rcdcmandc aux D icux 
& aux hommc6.

Me rendrez-vous mon fils,Dicux,tćmoins dc mts 
larmes ?

Sa Confidcnte lui confeille dc travailler 
a rendre inutiles les coupablcs efforrs que 
faifoit lc T yran  Poliphontc , pour lui ravir 
la Couronne ; Mćrope qui croit n’avoir 
plus de fils , s’ecric avec paflion:

Si je n'aiplus de fils , que mc fert un Empire ? 
Que nnmportc cc jour, cct air quc jc rcfpire ł

K k iij
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O n Iui amene un jeune homme inconna 

cjuon accufoit d’avoir commis un meurtre ; 
on foupęonnoit que le cruel Poliphontc 
pouvoit avoir apolte des affaflins pour maf- 
iacrer Egyfthe. Cc foupęon trop bien fon- 
dd , cettc accufation , tout agitoit M crope ; 
cJlc interrogc ce jeune homme , elle cli 
troubiec & enchantee par roures fes r^pon- 
fes, elle croit dćmćlcr fur fon vifagcqucl- 
qucs traits dc Crcfphontc fon ćpoux. C c 
tendre fouvenir lui arrache des larmes , elle 
trouve un plaifir fingulier k s’entrctcnir 
avec ce jeune homme , elle Iui demandc 
quelle c/ł fa Patrie.
: L’E lid ę , rćpond-il.

M i  r  o f  r.

f  Elidę ! . . . .  C iel! qu’entens-je cn quci 
trouble il me jette ! . . . .

1,’Łli Jc ! ........rćponde*.

Charm ec des difcours d 'Egyfthe , elle 
ajoutc avcc tend refle :

Chaque mot qu’il me dit cfl plcin dc oourci 
charmej.

II n e f t  point coupable , dit-elle co­
co™ :
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J ’en crois fon ingenuite,

Le menfonge n’a point cette {implicite.

Ce jeune homme eftreconnu dans la fui- 
te pour fon fils, dans ce moment heureux 
quels epanchemens de coeur ! quelle efFu- 
fion de tendrefle ! quels mouvemens de 
joie ! il faut diffimuler cependant pour ne 
point donner d’ombrage au Tyran : mais 
un coeur bien paffionne peut-il retenir les 
tranfports ? Egyithe paroit devant Poli­
phonte auquel il parle avec toute la no- 
bleffe & la fermete d^un defcendant 
des Heraclides, le Tyran s’en indigne Sc 
paroit youloir fe porter a quelque exces 
yiolent.

Merope auroit du etre 1’accufatrice d’E- 
gyfthe fil paroilToit deyant Poliphonte & ti- 
tre d’a{TafIin d’Egyfthe meme ) Merope ne 
peut s’empecher de le juftifier.

E h Seigneur J excufez fa jeuneffe imprudente ! 
Eleve loin des Cours &. nourri dans les bois 
II ne fęait point encor ce qu’on doit a des Rois.

Poliphonte etonne de ce difcours & de 
voir les yeux de Merope tendrement fixes 
fur ce jeune homme, commence a foupęo.n- 
ner la yerite. Pour acheyer de la decou-

K k iiij
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vrir , il ordonne a des foldats d’eg o r g e f  
E g y lle  en fa prefence.

A lors M drope ne fe con n oit p lu s ;  e lle  
s’e la n c e , e lle  v o le  entre E gyfthe & les Bour- 
reaux. A rr etez  , s’ecrie-t’elle .

Barbarę ! il eft mon fils.

C lytem n e/lre  dans Iph igen ie  exprim e  
aufli fort bien fa tendrefle pour fa filie , 
par lesefforts qu e lle  fait pour 1’arracher au 
trepas.

O u i, je la deffendrai contrę toute l’arm će, 
Łaches , vous trahifTez votre Reine opprim ee}

Q u ’ils viennent donc fur moi prouver leur zele 
im pie,

E t m’arrachent ce peu qui me refte de v ie ;
La mort feule, Ja mort pourra rompre les nocu.fs 
Dont mes bras nous vont joindrc &L lier toutes 

deux.
Mon corps fera plutót feparć de mon ame ,
Q uc je fouffrc jamais . . . . .  ah ma filie f

D e s  G ardes envoye's par A gam em n on  
entourent Iphigenie a la vue de fa m ere.
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Ah ! vous in rei pas f«uU ,  & je ne prltens p is .•  • 
Mais l'on fc jette cn (bule au devant de mes pas ;
Pcrfulcs , contcnter votre foif (anguinaire.

Helas | je me confutnc cn impuiflans cfiorts,
Et rcntrc au trouble affreu* dont i  pcine je fors 
Mourrai-jc tant de tbis (ans fortir dc la vie ?

Mais ccpendant, 6 CieU 6 mere infortunćc i 
D e feftons odicut ma filie couronnćc,
Tend la gorge aux couceaux par fon pere appr£t&( 
Calchas va dans (on fang. . . .  Barbaro arrćte* t 
C'eA le pur lang du Dieu qut laacc le tonnerre ,  
Jcntcns grondcr la łoudrc, & lens trcmblcr U  

Terre
Un Dieu vcngeur,unDicufaitrctentir ccscoupt,

U n Officier v icn tavcrtir Clytemncftre 
qu’Achiilc cotnhat pour fa filie , & vcu* 
la rcmetrre cntrc fc* mains. V cncz , du-ij 
A ccttc mere prcfquc dćfe(p<frće.

Lui-mćmc il m’a chargć d« conduire vos pa«*
N e craigncz netu
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C L Y T E  M N E S T R l .

Moi craindre! ah ! courons , cher Arcal. 
Le plus affreux peril n’a rien dont je paliile ;
J ’irai par tout.

A u milieu de Ja noirccur & de la bar­
barie qui triojnphent dans 1'effrayante & 
fublime Tragedie d ’A trće & Thyefte , on 
rencontre des Scenes toutes de fenuraent 
ou la Naturę fe dćveloppe avec un art in- 
fini.

T elle eft , par erem ple , Ja Scćne ou 
PiiftJjene & Thyefte ( qui ćtoit fon pere A 
1'infęu de tous deux ) s’intereflent, s’atten- 
driflfent l’un pour 1’autre & fe livrent a des 
mouvemens paflionnes qu’ils ne connoiflcnt 
point.

T h  y  e  s t  e .

Princc , qu’un tendre foin dans mon fort int£reflc, 
Heros , dont les vcrtus charment toute la Grćcc j 
Q u ’il m’elł doux de pouvoir embraiTer aiijourd’hui 
D e mes jours malhcureux l’unique & fur appui !

P l i s t h e n i .

Quel appui, jufte Ciel! quel cocur impitoyablc 
Nc feroit pas touchć du fort qui yous accablc i
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Ah!plut auxDieux pouvoir aux depens de mes jours 
D’une fi belle vie eternifer le cours !
Q u e je verrois couler tout mon fang avec jole , 
S’il term inolt les maux ou vous etes en proie i 
C e n ’eft point la pitie qui m*atte'ndrit, Seigneur , 
Je fens des mouyemens inconnus a mon coeur.

T  H Y E S T E.

' Seigneur % foit amitie , foit raifon qui m’infpire , 
T o u t m’eft cher d’un Heros que l’Univers admire , 
Q u e  ne puis-je exprimer ce que je fens pour 

vous !
'  K on , Tarninę n’a point de fentimens fi doux.

P l i s t h e n e .

A h ! fi je vous fuis cher , que mon refpe& extre- 
me 1

M ’acquitte bien, Seigneur de ce bonheur fupre- 
me !

O n n’aima jamais p lus, le C iel m’en eft temoin : 
A  peine la Naturę iroit-elle auffi loin ,
E t ma tendre amitie par vos maux confacree 
A  fembleredoubler par les rigueurs d A tree .
V ous m’aim ezj le Ciel fęait fi je puis vous hair, 
C e qu’il ra’en couteroit s’il falloit obeir.

T  H Y E S T E.

Seigneur , que dites-vous ? quifait couler vos lar* 
mes ?
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Q ue tout ce que je vois fait renaitre d’allarmei ? 
Vous foupirez ; la mort eft peinte dans vos yeux ; 
Vos regards attendris fe toument vers les Cieux ; 
Quel malheur fi terrible a pu troubler Plifthcne ? 
Jufqu’au fond de morf coeur je reffens votre peine 
iVoulez-vous deroberce feeretama foi ?
Quand je fuis tout a yous, n’etes-yous point a 

moi ?
Cher Prince , ignorez-vous a qucl point je vou» 

aime ?
Ma filie ne m’eft pas plus chere que vous-mćme.

II y. a peu de Scćnes ou Je fentimenc 
naturelfoit menagć avecauranr de dćlica- 
tefle qu’il l’eft dans celle-c\. Cette palfion 
douce & qui n’eft pas aufli commune qu’elle 
devroit 1’ćtre ( parce qu’elle n^ft plus du 
bel a i r ) s’exprime ordinairement par dc 
tendres apoftrophes & par de fr<*quens rc~ 
tours yers Fobjet de fa tendrefle.
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C H A P I T R E  V I .

T e r r e u r .

’E s T dans les T raged ies de M . de
C reb iiion  qu’i I faut chercher des ex em -  

p les  de ce tte  paffion. O n  y  en*trouvera de  
plus frappans que par tou ta illeu rs. 

O r efłe  livre  aux F uries vengerefT es, fe 
ero it  defcendu aux E n fers ou  il v o it  m ille  
ob jets qui repouyantent.

Q u e  de gemiiTemens ! que de cris douloureux 1 
Orefte ! qui m’appelle en ce fejour affreux ? 
Egyfthe ! a h ! c’en eft trop. II faut qu’a ma co<* 

le re .........
Q ue vois-']e ? ..........dans fes mains la tete de ma

mere ?
Q uels regards ! ou fuirai-je ? ah monftre furieux I 
Q uel fpe&acle ofes-tu prefenter a mes yeux ?
Je ne fouffre que trop , monftre erue l, arrete '•
A  mes yeux effrayes derobe cette tete.
A h  ! ma mere ! epargnez votre malheureux fils, 
O m bre d’Agamemnon , fois fenfible a mes cris,1 
J ’impIore ton fecours , chere ombre de mon pere l 
V iens deffendre ton fils des fureurs de fa merę.
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Prens pitie de 1’etat ou tu me vois reduit.
Q uoi 1 jufques dans tes bras la barbare me fuit : 
C ’en eft fait. Je fuccombe a cet affieux fupplicc.

Peut-on mieux peindre les effets de la 
T erreur , que l'a fa itM .d e  Crebillon dans 
ces quatre vers que prononce Zenobie lorf- 
qu’elle reconnoit Je cruel Rhadamifte fon 
epoux !

Je frźm is........... Jefriftonnc...........
Ou fuis-je ? & quel objet \ laforce m’abandonnc. 
Ah 1 Seigneur , diifipez mon trouble & ma ter­

reur,
Tout mon fang eft glace jufqu’au fond de mon 

coeur.

E t dans ceux que prononce E ric ie , lorf- 
que Pyrrhus fon amant eft prćt de fe Iivrcr 
iui-meme entre Jes mains du crucl N eop- 
toJeme perć d’Ericie , lequel ayoit jure la 
mort de ce jeune H eros.

E r i c i e .

Jc ne fęais quelle horicur mc fai/it malgre moi »
Je fens a chaque inftant rcdoubler mon efłroi.
Je dcmande mon Pere , & mon ame ćperduc , 
Ma peut-Otrę jamais tant redoutę la vue ;
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Enfin je 1’apperęois. S outenez-m oi , grands 

D ieux 1

E r ic ie  fe jette aux pieds de N e o p to le -  
m e j pour lui dem ander ia v ie  de Pyrrhus. 
L ’in exorab le T yran  la lui refufe avec du- 
rete , &  ne fe latffe attendrir ni par fes. 
p r ie r e s , ni par fes reproches , ni par fes 
larm es. C ependant Pyrrhus p a r o it , ałors 
E ric ie  faifie de crainte red ou b le fes em -  
preH em ens.

E r i c i e .

A h J Seigneur l par pitie Jaiflez-moi pres de y o u s * 
Je ne vous quitte point.

N e o p t o l e m e .

Q uels tranfports I

E  R I C I E.

Ah mon Pere ■
Si jamais votre filie a pu vous etre chere, 
Daignez a ma doul$ur accorder un m oment.

N e o p t o l e m e .

FuyeZj dęrobęz*YQus a mon reftentimeat,
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Je me lafle a la fin d’une douleur fi yaine.

A  ce cruel d ifc o u r s , Ericie d em i-p lm ee  
&  fuccom bant a fa crainte m ortelle p ro -  
nonce d’une v o ix  mourante ce  trifte vers.

D e ces funeftes lieux , ó tez-m oi, chere Ifmene.

En achevant ces mors , ' e l i e  f o n  defef-  
peree. H eureufem ent e lle  en eft quitte pour 
la peur.

I/in terru ption  , la dubitation & la p lu- 
part des figures qui exprim ent le  trouble 
&  la confufion ,  conviennent fort bien a 
cette paffion.

C H A P I T R E  V I I .

Fitie .

P O u R  exciter la com p aflion , il faut 
fentir & exprim er avec vivacite tout c e  

qu’une fituation douloureufe a de trifte dc 
de touchant.

Q uel cocur ne feroit attendri du difcours  
pathetiaue d A n d rom aq u e a Pyfrhus , lorf-  
que le R o i d’E pire a prononce ces cru e l-  
le sp a r o le s !  * A lloas
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Allons aux Grecs livrer le fils d’He&or* 

A n d r o m a q u e .

Ah ! Seigneur, arrfitei. Que voulez-vous donc 
faire i

Si vous livrez le fils, livrez*leur donc la mere, 
V os fermens m’ont tantót jure tant d’amitić. 
Dieu*-' ne pourrai-je au moins toucher rotre p itii! 
Sans efpoir de pardon m'avez-vous condamnec ?

Pyrrhus qui nc peut s*emp(:chcr d’aimer Andromaoue malgrć fes rigueurs, lui re- proche qu cllc n’a pas feulcincnt daignd lui demander la vic de fon fils.
A n o r o M A q  u 1.

Ah • Seigneur! vpus entendie* aflez ,
D es foupirs qui craignoient de fe voir rcpouITćs. 
Pardonnez a 1’iclatd'une iJlufłrc fortunę ,
Cc refte de fierti qui craint d’itre importunc. 
Yous ne lignorcT. pas, Andromaqac fans vou*
N auroit jamais d’un Maitre embraffć les genoux*

Pvrrhas paroit perfifter dans la cruelle rćfolution de livrer Aftyanax aux Grccs. Andromaque fc dćfefpere. Sa confidentc tichc de l’encourager.
Tome I I .  L I
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A n d r o m a q u e .

E t que veux-tu que je lui dife encore ? 
A uteur de tous mes m aux, crois-tu qu’illes ignore? 
Seigneur , voyez 1’etat ou vous me reduifez.
J ‘ai vu mon pere mort , 8t nos murs embrafes , 
J ’ai vutrancher les jours de ma familie entiere ,
E t mon epoux fanglant trawę fur la pou/Tiere , 
Son fils feul avec moi referve pour les fers.
M ais que ne peut un fils ’ je refpire , je fers.
J  ai fait plus. Je me fuis quelquefois confolee 

'ici plutót qu’ailleurs , le fort m’eut exilee, 
]Qu’heureux dans fon malheur , le fils de tan t de  

Rois
Puifqu>il devoit fervir , fut tombe fouś vos loix* 
J ’ai cru que fa prifon deyiendroit fon azile, ' 
Jadis Priam fon mis fut refpećte d’Achille. 
3’attendois de fon fils encor plus de bon te. 
Pardonne, cher H ecłor , a. ma credulite I 
Je n’ai pu foupęonner ton  ennemi d’un crinae  ̂
M algre lui-meme enfin je l’ai cru magnarume :
A h ! s’il r  etoit afiez pour nous laiffer du moins 
Au tombeau qu’a ta  cendre ont eleve mes foins ,  
E t que finifiant la fa haine & nos miieres ,
II ne feparat point des depouilles fi cheres I

Faut-ii donc etre amant 5 & ne fafEt-ił
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pas d’etre h om m e , pour fe rendre a des  
tranfports ii touchans ?

Q u o i d e plus propre en core a exciter  
les ten dres m ouvem ens de la com paffion , 
que ce  difcours d’E lećtre a O refle  fon frere  
d egu ife fous le  nom  de T y d e e  }

J’aime Orefte ,  Seigneur , un malheureux amour 
N ’apu de mon e/prit Je bannirun feuljour.
R ien n’egale 1’ardeur qui pour lui rnmtereffe.
Si vous fęaviez pour lui jufqu’ou va matendreffe  ̂
V otre coeur fremiroit defeta t ou je fuis ,
Et vous termineriez mes maux &  mes ennuis. 
Helas ! depuis vingt ans que j’ai perdu mon  

Pere ,
!N’ai-je donc pas affez eprouve de mifere ? 
Eiclave dans les lieux d’oii le plus grand des 

R ois
A  l’Univers entier fembloit donner des loix.
Q u ’a fait aux D ieux cruels fa malheureufe filie ? 
Q u el crime contrę Ele&re arme enfin fa familie I 
U ne mere en fureur la hait &  la pourfuit.
O u fon frere n’eft plus , ou le cruel la fuit.
A h ! donnez-m oi la m órt, ou me rendez O refle j 
Rendez-moi par pitie le feul bien qui me refte.

Q u elle  v iv e  peinture de l’in fortune d5E ~  
iećtre & q u e lle  expreflion de tendrefle i

L I  i j

L i v .  I V.  C h a p . V I I .  403

http://rcin.org.pl



La p itie eft de tous les m ouvem ens du  
coeur Immain le p lu sd o u x  &  le  plus agrea­
b le dans fes eftets. R ien  ne fait tant d’hon- 
neur a Thumanite que cette genereufe paf- 
fion. T o u t ce  que T eloąuence poetique a 
d e plus tendre & de plus touchant d oit 
etre em p lo y e  pour rem ouyoir.

L e  peu d e  p re c e p te s  que j ’ai donnes Sc 
les exem ples d ont je les ai appuyes , fuffi.- 
fentj je crois , pour donner une jufte id ee  
de la P oefie  &  de tous fes principaux gen -  
res. M alheur a ceux  qui par un indigne  
ufage degradant un A rt fi noble & fi a i-  
m able , en fon t  le vil iniłrument  de leurs 
haines , de leurs vengeances &. de leurs 
balfes ja lou fies, ou qui Fem ployent a parer  
le  v ice des couleurs de la V ertu .

C es coupables abus ne doiyent re tom -  
ber que fur leurs auteurs; le prejuge qui 
le s  attribue a la Poefie mem e eft injufte Sc 
extravagant. L e s  defauts des Artiftes ęen- 
den t-ils leur art m oins eftimable ?

4 0 4  P o E T I Q U E  F R A N ę O I S E .

F I N .
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A P P R O B A T I O N .

J’Ai  lii p a r o r d r e  de Monfeigneur le 
Cliancelier un Manufcrit portant pour 

titre : Poeticjue Franęoife a l’u f ag e des 
Dames , & j’ai cru que le Public la re- 
cevroit aufll favorablement qu’il a deja re- 
ęu la Rhetorique aufli a Fufage des Dames, 
compofee par le meme Auteur. A Paris 
ce 20 Mars 1748.

D U R E S N E L .

P  R 1 V I L E G E  D U  R O Y .

LOUIS , parła grace de Dieu , R oi de Fran­
ce &i de Navavre: A  nos 'am es &  feaux 
Confeillers les Gens tenans nos Cours de Par- 

lement , M aitres des Requetes ordinaires de 
notre H o te l, Grand-Conleil , Prevót de Paris , 
Baillifs , Senechaus: ? leurs Lieutenans Civils , 8c 
autres nos Juiticiers qu’il apparticndra : S a lu t ,  
N otre ame L o u  i s - E s t i e n n e  G a n e a u  , Li- 
braire a Paris , Adjoint de fa Com m unaute ; 
Nous a fait expofer qu’ił defireroit faire impri- 
m er & donner au Public des Ouvrages , qui 
ont pour titre : Po'eiique Franęoije a 1’ujage des 
Dames , les Oeuvres ‘de Milton tra lultcs de 
V Anglois avec les Remarques de M . Addijfon & 
les Lettres Crittyues Jur U Paradis Perdu ; s’il
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N ous plaifoit lui accordef nos Lettres de Prm lege 
pour ce neceffaires : A c e s  c a u s e s  , vouIant 
favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons 
permis &  permettons par ces Prefentes de faire 
imprimer lefdits Ouvrages en un ou płufieurs 
Volumes , &  autant de fois que bon lui fem- 
blera , &  de les vendre , faire vendre Sc debitcr 
pac tout notre Royaum e pendant le tems de 
n eu f annees confecutives , a compter du jour de 
la datte des Prefentes : Faifons dafenfes a toutes 
perfonnes, de quelque qualite & condition qu’el- 
les fo ient, d ’en introduire dimpre/fion etrangere 
dans aucun lieu de notre obeiffance ; com m e' 
auffi. a tous Libraires Sc Imprimeurs d’imprimer 
ou faire imprimer , vendre , faire vendre , de- 
biter ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d’en 
faire aucun Extrait fous quelque pretexte que ce 
foit , d’augmentation , correćłion, changement 
ou autres , fans Ja permiiTion expreffe & par 
ecrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lu i, a peine de confifcation des Exem - 
plaires contrefaits , de trois mille livres d’amen- 
de contrę chacun des contrevenans , dont un 
tiers a Nous , un tiers a FHótel-Dieu de Paris y 
&  1’autre tiers audit Expofant , ou a celui qui 
aura droit de lui , &  de tous depens , dornma- 
ges &  interets ; a la charge que ces Prefentes 
feront enregiftrees tout au long fur le Regiftre 
de la Communaute des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, dans trois mois de la datte d’icelles; 
que Timpreflion defdits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume , & non ailleurs , en bon 
papier Sc beaux caraćłeres, conformernent a la 
feuille imprimee attachee pour modele fous le 
contre-fcel defdites Prefentes ; que 1’Impetrant: 
fe conformera en tout aux Reglemens de la Li^
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forairie , &  notamment a cclui cłu 10. Avril 1 
qu’avant de l’expófer cn vente , les Manufcrit 
Óc imprirhe qui auront fervi cle copic a 1’imprcf- 
lion defdits Ouvrages , (eront remis dans le meme 
etat ou 1’Approbation y aura ete donnće , es 
mains de notre tres-cher & feal ChevaLer le 
Sieur D a g u e s s e a u  , Chancelier de France , 
Com m andeur dc nos Ordres , & qu’il cn fera 
enfuite remis deux Excmplaires de chacun dans 
notre Bibliotheque publiqire , un dans cefle de 
notre Chateau du Louvre , &  un dans cc!le de 
notre tres-cher & feal Chevalier le Sieur D a­
g u e s s e a u  , Chancelier de France ; le toi.t a 
peine dc nullite des Prefentes : Du contenu def- 
quelles vous mandons &. enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes ayans caufe , pleine- 
rr.ent & paifiblcmcnt, fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empechcment : Voulons 
que la copie des Prefentes , qni fera imprimee 
tout au long au commencement ou a la nn def­
dits O uvrages , foit tenue pour dftement fignifiee 
&  qu’aux copies collationnees par l’un de nos 
amćs , feaux Confeillers & Secretaircs , foi foit 
ajoutće comme a 1’original : Commandons au 
premier nctre Huiflier ou Scrgent fur ce requis , 
dc faire pour l’executicn d ’icel!es tous attes re- 
quis & nćceflaires , fans demander autre permif- 
fion , & nonobfłant clameur de Haro , Chartre 
Norm ande & Lettrcs a ce contraires : C a r  
tel eft notre plaifir. DoNN£’a Paris le vingt-fixić- 
mc jour du mois d’Avril Tan de grace mil lept 
cent quarantc huit & de notre Regne le trente- 
troifiim e Par le Roi en fon Coniei'.

Signe , S A 1 N S O N .

Je reconnois avoir affocić MclIIcurs Le CIcrc
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pere , H u art ,  d’E fp illy , Nyori fils , Le Clerc 
jeune , Barrois , Savoye , Brocas , chacun pour 
un neuvieme dans la Poetique Franęoife a l’ufa- 
ge des D am es. A  Paris te premier Mai mil fept 
cens quarante-huit.

Signe G A  N E A  U .

Regiftre fur le Regiftre i i  de la Chambre R oya -  
le des Libraires & Imprimeurs de P a r is , N . 9 5 6 . 

fo l. 8zy .  conformernent aux anciens Reglemens, 
confirmes par celui du 28 Fevrier 172.3. A  Paris 
le 30 A v r il 1 7 4 8 .

D e  rimprimerie de C . F . Sim on , F ils , Impń- 
cńeur de la Reine 8t de Monfeigneur 1 Arche- 

veque , 1749.
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